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Pour une Colique périodique. n 

•y § ** * • # *•.* •••• t j 

£ M I *\gS /" I I 4ia A * J r J / 

* « : * ' ^ ^ 

U i s qju e la douleur lourde.»' 
dont la malade fe plaint depiiis 
deux ans & demi, occupe la 
partie intérieure de rhypoçhfcùi- 
dre droit, & toute la partie fupérieure des* 
lombes du même côté, avec gonflement 
■ ces parties ; que cette dou¬ 

leur, devenue trVvive de fois à autres., 
Tvme JP A 



















. \ 

Consulta tion s 
produit alors des concentrations de pouls* 
un froid aux extrémités, & des mouve- 
mens convullîfs ; que tous ces grands 
orages font ordinairement précédés d’un 
dégoût, &c s’évanouilfent dès qu’on a été 
purgé,' il y a tout lieu de penfer que ce 
font ici des paroxyfmes d’une colique 
inteftinale qui dépend, félon toute appa¬ 
rence, de quelque obftruéfcion confidéra- 
:ble formée peu à peu dans cette portion 
du tilfu de finteftin colon qui fe trouve 
naturellement attachée au rein droit. 

Cette obftruction gêne le cours du fan g, 
non-feulement dans le propre tiffu de ce 
'boyau , fitué fous les hypochondres, & 
.attaché aux lombes, mais encore dans 


tous les environs ou l’on fent toujours 
quelque tenlion extraordinaire. Ces parties 
ainfi tendues, & bourfoufflées, produifent 
fans celfe la douleur fourde, qui redouble, 
& devient très-vive avec tous les fymptô- 
mes, quand les gros excrémens retenus , 
des vents ramalfés, & des alimens, pour 
l’ordinaire mal digérés, obligent la partie 
du boyau obftrüé à le diftendre tout à 
coup avec trop de violence ; & c’eft préci- 
fément par cette rai fan que dans le temps 
de la vive douleur on fent une forte diften- 


tion j qui ne celfe qu’à proportion que le-s 
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ütiatieres palTent de lautre côté du colon 
pour fortir par en bas. 

Pour prévenir les fuites funeftes de cette 
violente colique périodique, l’on doit tra¬ 
vailler , comme on a déjà commencé de 
faire avec fuccès, à rétablir les digeftions, 
à réfoudre les obftruéHons , & à donner 
de la liquidité à la malfe du fang, pour 
qui! roule avec aifance : indications qu’on 
tâchera de remplir par le long ufage des 
remedes fui vans, ménagés à propos fui- 
vant le confeil, &: la prudence, du Médecin 
ordinaire. 

Lors de la vive douleur., nonobftant la 
concentration du pouls , on ouvrira la 
veine de l’un des pieds pour en tirer neuf 


onces de fang, & une demi-heure après 


on 



cette potion 


P O T I O K. 


Vi 



amygdal. dulc. fine igné extract. 
, recent. exprejf. & fjrnp. capilL 
frêner., aa. cochlear. iij. mifc* expiât , tetum 



HCC . 
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îion, fi la de 

celte qui fuit* 


perfide 


cette po 
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Potion. 

Aquar. fcabiof. & carâ. benedift. aa. 
^ij. antimon. diaphor. & pulver. viper, 
aa. d). theriac. veter. 3 B. aquar. naph. & 
rnelijf. aa. coc'hlear. j. m. f. pot. jumenda 
uno haufiu , ut diÜum. 

D’abord après cette potion on applique¬ 
ra des linges bien chauds fur ie ventre , le 
dos, l’endroit de la douleur, fur les deux ge¬ 
noux, & aux pieds. Si la malade peut relier 
couverte dans fon lit, on l’y retiendra 
pendant environ une heure & demie dans 
la lituation qui lui'conviendra le mieux. ^ 
Lorfque la vive douleur commencera à 
palïèr, h la malade ne fue pas, on lui fera 
ce lavement pour prendre auffi chaud qu’il 
fe pourra. 

JL AVE WL E N T. 


-îS* 


'jp, Decott. comm. clyfi. carmin. & taxant. 
ttfj, diacajf. recent, extratt. | j. tberebintin. 
uenet. cum vitello unius ovi extinpl. Jp. oi. 
melilot . & chamomill.aa. cochlear. 
clyji. injiciend. fiatim. 

f 

Ce lavement pourra être employé avant 
le paroxyfme de colique, lorfqü’on le 

fentira venir j & fi, après avoir rendu ce 
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t eraede, 011 a le temps de vuider l’efto- 
mac, on prendra vingt grains d’ipecacua- 
nha réduit en poudre très-fine, délayée 
dans deux cuillerées- de bouillon ordinaire. 
On facilitera l’adion de ce remede en 
avallant quelques gorgées du même bouil¬ 
lon chaud, lorfque les envies de vomir 
paroîtront. 

O11 fe contentera pendant tout cet hy- 
ver de calmer la colique, & d’en prévenir 
les retours par les fecours cy-deflus mar¬ 
qués, renvoyant ceux qui' luivent au prin¬ 
temps , & à l’automne. 

La malade, s’étant préparée par les re~ 
medes généraux ; fçavoir, par une petite 
daignée, fi le cas le requiert, & par la pur¬ 
gation ordinaire, on lui fera prendre le 
matin à jeun un bouillon fait avec un 
quarteron de collet de mouton, un nouée 
d’un fcrupule de rhubarbe concalfee, &z 
environ une demie-once de chacune de 
ces racines, chiendent, afperges fauvages, 
câprier. Une demi-heure avant de retirer 
le pot du feu, on y mettra bouillir une 
pincée de fommités de petite abfynthe, 8 c 
autant de fumeterre. Quand 011 retirera le 
pot du feu, on y jettera une demi-dragme 
de tartre chalybé foluble, continuant pen¬ 
dant dix à douze jours. 


A iij 
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L’ufage de ces bouillons étant fini', 8 c 
la malade s’étant repurgée comme an 
commencementnous croyons qu’il eft 
abfolument néceffaire quelle boive les; 
eaux minérales chaudes de Balaruc, ou fur 
les lieux ou chez elle , après les avoir fait 
chauffer, continuant pendant trois ou; 
quatre jours de fuite, fuivant la coutume , 
8 c ajoutant au pénultième verre du dernier 
Jour deux onces d’infuhon de fleurs de 
pêcher, 8 c une dragme de fel polychreftei 
Après avoir bû les eaux de Balaruc , on 
prendra le matin à jeun une écuellée de lait 
de vache coupé avec deux tiers de ptifanne 
de chiendent. Ce mélange fera écrémé, 8 c 
évaporé jiifqu à la diminution des deux 
tiers , après quoi on y ajoutera environ: 
deux dragmes.de fucre candi en poudre, 
lequel étant fondu, on- avallera ce lait- 
coupé à la chaleur d’un bçuillon deux heu¬ 
res’avant de fortir du lit, continuant pen¬ 
dant quinze jours, au bout: de (quels on 
paffefa à cette, opiare. 


O p i A T 



'lp Croc. mart. aperïent: mai. ror. prdtp^ 
& cortic. peruv. in, alkool redaff. aa. » 

. fai. ammoniac, maniai gij. gingifar^ 
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•üulgar. pulverat. jj. borne. vulgar. gfi. /« 
*.*• z/fof pulvis tenuijjimus cjuicum f. ej.fyrup.- 
de chicor. compofit. redig, in confifient. opiat. 
de quai copiât- a 5). ao. 513. moine jejun& 
ventric. Juperbibend. jufcul.abfynth. alter.- 
per XV. dies continuando.- 



Si la malade fe trouvoit échauffée-’ pat 
cette opiate, on ne la prendrait que dé- 
deux jours l’un 3 avallant le jour libre le 
coupé j &, ces deux remedes finis , 
ayant pris quelques jours des bouillons 
d^écreviffes, on effayera fi l’eftomac de la 
malade saccommoderoit du lait entier 
d’âneffe, qu’il faudroit continuer avec les 
précautions qrdinaires pendant trois femai- 

nes ou un mois. , 

Tous les remedés feront inutiles fi la 


malade ne s’obferve avec attention fur fon 
manger. Illuieft abfolument defïèndu de 
faire maigre les jours ordonnés par l’Eglife. 
On mangera peu ôc fouvent, des alimens 
de bon fuc , foupant légèrement, faifant 
autant d’exercice modéré que fon état le 
lüi permettra, fans fe fatiguer par aucune 
contention violente d’efprit. 
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Sur une Colique inteftinale 
Mémoire, 

Onsieür P * * âgé de foîxante- 
-*•*-*• trois ans, gras Sc robufte, eft fujet 
depuis plus de vingt-deux ans à une coli¬ 
que héréditaire, qui ne venoit autrefois 
que dans le mois de feptembre de chaque 
année, auquel mois il mangeoit un peu 
plus } mais depuis le mois de feptembre 
dernier cette colique vient prefque tous 
les jours régulièrement vers les trois ou 
quatre heures après les repas , fur-tout 
quand le malade a un peu plus mangé qua 

Fordinaire. 

La douleur fe fait toujours fentir dans 
la région de l’ombilic, où nous nous fom- 
mes apperçus, en prellant un peu, d’un 
battement très-fenfible de l’artère méfén- 
térique. Cette douleur s’étend enfuice dans 
les deux hypochondres, où il fe ramalFc 
des vents qui fortent ordinairement par 
le haut, ôc rarement par le bas. Le mal 
fe pafle comme de lui-même après une ou 
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cleux heures, fans qu’on aille du ventre, 
qui Te trouve alfez relferré. L’on n’a vomi 
qu’une fois dans une forte colique, après 
un bouillon qu’on avoit pris. Les lave- 
mens dont on ufe quelquefois hors de la 
colique font allez de bien, quand ils n’ont 
pas été chargés de forts purgatifs j m^tis on 
s’eft toujours li mal trouvé de toutes les 
potions purgatives , & bolus purgatifs, 
quela colique en-a toujours augmenté, ou 
eft revenue bien-tôt après, foit qu’on n’ait 
été que remué par ces purgatifs légers, ou 
qu’on eut été bien vuidé par les violens- 

R É P O N S E,. 


C’eftici une véritable colique iriteftinale. 
qui a fon liège dans l’inteftin iléon.litué a 
la région ombilicale. Le battement d’ar¬ 
tère qu’on y apperçoit ne nous permet pas 
de douter qu’il n’y ait une obftru&ion core- 
lidérablè dans la partie du méfentère à 
laquelle ce boyau eft attaché. Cette ob£- 
trudioii empêche l’inteftin de fe dilater 
librement , lorfqü’il fe trouve furchargé 
d’alimens, comme il doit arriver trois ou 
quatre heures après un grand repas ; parce 
que pour lors les alimens parvenus en cet 
endroit fe bouchent eux? mêmes le palfa^e, 

Av ° 


t 


I 
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& produisent la douleur fixe en dilatant 
trop le boyau. Celui-ci eft fi Fort gene, Sc 
prefe contre un obftacle dur 5 & inébranla¬ 
ble, qu’il ne fçauroit permettre au fang ; 
de rouler librement dans les fibres char-- 
nues dont il a befoin pour Fe refierrer. Les <• 
veines lactées qui repondent aux environs 
de l’obftrudion Font aufii tellement gênées : 
pour lors quelles nà peuvent pas concou¬ 
rir au dégagement du boyau embourbe en t 
recevant le chyle qu elles devroientjporter. * 

Cet embourbement n’a pas plutôt com¬ 
mencé que les boyaux voifins, qui relient 
libres, Fur-tout le jéjunum, Fe contradent : 
avec force* Par ces contradions réitérées ; 
là maire chyleuFe eft fi Fort prcftcc que : 
l’air contenu dans Fon tilTu eft Forcé d’en s 
fortir pour Fe ramalTer de part & d autre 
vers lés hypochondres, ou il produit les » 
vents. . Ceux-ci commencent à Fortir par 
le haut , lorFque les excrémens gagnant le i 
bfis dégagent l’embarras j c’eft pour r 

lors que la colique finit. ^ r i ' 

Ce mal. n’arrivoit autreFoîs qumn leul * 
mois de l’année, dans-lequel on mangeoit < 
le plus , parce que l’dbftruélion du méFen- 
tère étoit encore .petite, & que les boyaux- 
Fort Fouples Fedilàtoient aiFément j aujoun- - 
d’hui que .cette obftrudion doit avoir corn 
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Il 


ndérablement grofïi, & que les boyaux 
font moins fouples, la colique revient 
prefque chaque jour depuis environ quatre 


mois. 


Comme cette colique a déjà commencé 
à produire un vomilfemeiit , il feroit à 
craindre qu’il ne furvînt une véritable 
paffion iliaque , h Ton ne penfoit férieu- 
lemént à la prévenir en ne mangeant que 
peu, 5 c des alimens de bpn fac j en tenant 
lé ventre lâche par le fecours des Iltvemens : 
doux, & fur-tout en faifant fon polîible 
pour déboucher le méfentère ; indications 
qu’on tâchera de remplir par le long ufage- 
des remedes fuivans^ 



L A Y E M E N Ti- 

é • ^ i • * / • ^ « - 

^ DecoÜ. comm. clyft. rêfrig. ç-r laxànfJ 



recent, parat. & mell.rof. aa. 
j. face h. mbr. 16 . mifç. f. clyfi.- injiciend. 

dre. - 

Après le lavement rendu, on fera fai- 
gné du bras pour en tirer neuf onces de 
fàng , ôc dès le lendemain matin on com¬ 
mencera de prendre à jeun ded’opiate qui 
fuit de la groffeur d’une noifette i conti¬ 
nuant pendant douzç'jours de fuite» - 

AV}'j 
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7JL Conferv, abjynth. minor. j|j. confeSî. 
de hyacinth. recent . parat. ^6. confeftion. 
alkerm.fine ambr. & fine mofch. jij. croc, 
mart. aperient. mai.ror. pr&p. for. fai. 
ammoniac. martial * giij. borac. vulgar. gjfi. 

op. ad.ufim diBum. 

L’ufage de cette opiate fini, on prendra 

le matin à jeun un bouillon lait avec un 
jeune poulet & environ une once de cha¬ 
cune des racines de ces herbes dans leur 
faifon, brufcus, afperge fauvage, érin- 
gium. Quand ces racines auront bouilli 
une bonne demi-heure, on ajoutera dans 
le pot un nouet d'un fcrupule d'acier pré¬ 
paré à la rofée du mois de mai, qu’on laif- 
fera bouillir une autre demi-heure ; & un 
moment avant de retirer le pot du feu on 
y jettera une demi-poignée de fommites_de 
petite abfynthe, autant de fommités de 
fenouil concaflféeSj & une dragme de tartre 
ehalybé foluble, continuant.pendant dou¬ 
ze ou quinze jours, au bout defquels on. 
commencer^ cette autre opiate. 

O P I A T E. 

% Cm. mart. aperient . mai* ror. pr&par f . 
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fal. vegetab. abjynth. & tamarifc. aa± 
jij. flor. fal. ammoniac, martial. & borac.'< 
vulgar. aa. 3}$. myrrh. eleéi. &gumm. am« 
moniac. exjîccator. &pulverat. aa. jj. cum 
f. q.Jyrup. de quinque radicijb. m. f. op. de 
qua cap. a 3]. aa. ^1). mane jejuno ventr 
fuperbibend. jufcul. chicor. alterat. coutil 
nuand. per xv. dies. 

« f «• )» • I * ^ * • ••. %* • * •* { . ' * 

Au printemps, & en automne, on re-- 
prendra les bouillons cy-deffus, & enfuite: 
celle de ces deuxopiates dont on fe fera le: 
mieux trouvé , continuant jufqu’à parfaite: 
guérifon. 

Lors de la colique on appliquera furie: 
ventre des linges auffi chauds qu’on pour¬ 
ra les fouffrir.. 

Si Ton fe fent fort en feu, on pourra, 
quelquefois fe faire ouvrir la veine ; & 
quand on fe fentira froid, ou foible, om 
avallera le remede fuivant.. 

> - Infusion. 

•* 4 *• . < » 

^ f 1 4 • * % • 

Prenez du fucre , du gerofie , de la caneU 

le , de la noix mufcade râpée , de chacun une 
demi-dragme , quon réduira en poudte très — 
fine , & qu on mettra dans une écuelle d ar¬ 
gent avec deux travers de doigts de bonne 

eau-de-vie rafinée 3 d-laquelle on mettra le.: 



Ilp 
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?j (Je de brûler ) ü refit 


feu z-ayantfo'i 
de-vie ayant i 
qiëon fera boi 

On ne fçauroit affez recommander la 
fôbriété, fur-tout pour les alimens indi- 
geftes, quon a vû concourir à renouvela 
1 er la colique; 




III, 


Pour un pijfement dé fang* 

T E piffement de fang, dont le malade 
eft attaqué par différentes reprifes de^ 
puis le mois *de feptembre dernier, ayant- 

été accompagné dans fon commencement 
d’une pefantéur de reins , dépend à notre- 
avis d’un fîmple relâchement des conduits 
milieux, qui, le- trouvant trop ouverts* 
làiffent échapper les globules rouges' de 
cette liqueur à peu près tels qu’ils les 
reçoivent dé’ l’artère émulgente-, fans 
qu’on puiffe foupçonner aucun déchire¬ 
ment confîdérable, vu que le malade n’a 
jamais eu de colique néphrétique ; le fenl 
féjour du fang avec la dilatation des vaif- 
fèau urineux étant plus que- fuffifant pour 




f *• 
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expliquer la fimple péfanteur des reins,* 
qui ne fe fait plus fentir parce qu’on s’y 
eft accoutumé. 

Les grumeaux de fang qu’on‘a rendus; 
par la verge ayant féjourné en partie dans ■ 
lurethre, ont produit Pifchurie, ou fup- 
preffion d’urine, furvenue en conféquence 
de ce piflfement, 8c enfin la noirceur des 
urines qui fubfifte actuellement ne per-- 
met pas de douter que le fang qui fera- - 
malle peu à peu dans la veffie ne vienne- 
originairement des reins. Ce fang n’a pu i 
produire aucun ulcéré , parce qu’il ne s’ex- 
travafe pas dans le propre tiffii des parties 
fôlides, mais qu’il eft obligé de fuivre le 
cours ordinaire des urines avec 



il fe trouve aujourd’hui exactement mêlé 
d’oii réfulte la couleur noire. » 

L’on doit avoir deux vues principales ; 
dans là curation de cette maladie-, l’une' 
de fondre les grumaux dé fang qui empê¬ 
chent la fortie de d’urine lorfqu’ils s’arrê¬ 
tent dans le col de la veffie, ou dans, l’iire- 
thre, -8c l’autre de détourner lé fang trop 
fondu qui fe porte avec rapidité dans les : 
reins. 

L’on 



plira là première vue , d’àbord 
par de fimplés injeCtions d’eau tiède, dans; 
laquelle on aura fait dilToudre quelques 
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grains de Tel ammoniac à une dofe conve-’ 
îiable, de maniéré que fans trop irriter les 
folides, l’on puilfe donner de la liquidité 
aux liqueurs grumelées. 

Pour cet effet, ayant d’abord commen¬ 
cé par dilïoudre douze grains de ce fel dans 
iîx onces d’eau tiède, on fe contentera 
d’injeéter avec une petite feringue environ 
deux onces de cette liqueur, ou diiTolu- 
tion,dans le conduit de l’urethre; ou l’ayant 
retenu quelque temps, le malade dira s’il 
y fent de l’irritation. S’il n’y en a pas , on 
doublera ladite dofe du fel ammoniac, ou 
on la diminuera,, fi l’injedion eil trop pi¬ 
quante; 

Quand on aura trouvé la dofe convena¬ 
ble de ce fel, on pourra dans le befoin en 
inje&er hardiment dans la cavité de la 
veille, il le cas le requiert. 

A cette diiToludon on fubftituera enfuite 
les eaux minérales de Balaruc, ou toutes 
pures, ou mêlées avec de l’eau commune, 
auiïï chaudement qu’on le pourra foufffir. 

L’eau d’orge avec le miel, &. un peu 
d’eau de vie, pourroient ’auffi convenir ; 
en un mot tout ce que l’expérience nous 
apprend être propre à brifer le tiiTu du fang 
grumelé, fans y ajouter aucun coagulant >. 

au nombre defquels feroit l’eau-de-vie 5i £11 


N. 
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©n l’in;edoit feule. Lorfque les grumeaux 
de fang font trop relferrés dans le col dë 
la velïie, ou le conduit de l’urethre, pou^ 
pouvoir être détrempés par lés injeétions » 
il faut fe contenter d’abord de les ramollir 
par l’înjedion d’huile d’amandes douces >. 
& les repoulfer enfuite en dedans avec la 
fonde. 

Les urines coulant librement, & fans; 
douleur, on s’attachera à remplir l’autre 
vue, d abord par des faignées réitérées 
proportionnées à l’âge, aux forces, & au: 
tempéramment du malade. On lui tiendra 
le ventre libre par le fecours des lavemens,.. 
& l’on prendra fon temps pour faire aval- 
ter cette petite potion le matin à jeun. 

Potion éméti q^u e. 

^ i , J j 1 « 1 

Ipecacuan. in tenuijf. pollin. redaCl»- 
gr. xv. acj. flor. aurantior. cochlear. iij. cum 
tantiII. confection, de hjacynth. m. f. pot . 
fumenda ut diCturn. 

Si par l’efïèt de cette potion le pilTement 
de fang diminue, on la réitérera de deux 
ou de trois jours l’un, fuivant l’avis du 
Médecin ordinaire. 

On infiftera enfuite fur l’ufage des crè¬ 
mes de ris, d’orge, ou dé gruau ; & 
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Peftomac du malade s’accomode du lait r 
©n commencera par celui d’ânefle le matin 
à jeun , qu’on continuera pendant un mois.- 

Après en avoir pris huit ou dix jours on- 
‘prendra une foupe au lait de vache le foir 
avant de fe coucher, retranchant le fouper. 
Après huit autres jours on prendra une fé¬ 
condé foupc vers les quatre à cinq heures 
du foir, retranchant un peu du dîner ordi¬ 
naire, & l’on fe mettra ainlî peu à peu , 
s’il eft polîible, à la diète blanche jufqu’à 
f entiere ceftation du mal.-- 

Si l’on ne peut pas fupporter le lait, on- 
fe contentera des crèmes ,-& l’on ufera 
pour boilfon ordinaire d’une ptifanne faite 
avec la racine de la grande confoude, ajou¬ 
tant fur la fin de la coèlion une pincée 
de rofes de Provins.- 

On ufera aulîî pendant le jour de fois à 
autres d’une fimple infufion defdites rofes- 
de Provins dans l’eau chaude en maniera' 
de thé, ajoutant dans chaque gobelet de 
ladite, infufion quelques gouttes d’efprit de" 

fouffre tiré par la cloche, jufqu’à une 
agréable acidité. 

L’on eft aufli d’avis que dans la füppre-f- 
fion d’urine l’on ufe des bains, ou demi- 
bains d’eau tiède, au fortir defquels on 
prendra un bouillon fait avec un: jeune- 
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poulet farci des quatre femences froides" 
mondéesfi mieux l’on n’aime avaller utr 
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verre de petit lait chalybé.. 

Pendant le cours des remedes cy-defïus> 
marqués le malade n’obfervera aucun 
jour maigre ordonné par l’Eglife. Il ne 
fera aucun exercice violent. Il fe privera- 
du vin, 3c de toutes les liqueurs ardentes s'¬ 
il évitera les ragoûts,, la friture, la patif- 
ferie, les fruits aigres , les herbes crues , 
3c tout aliment indigefle- 



C ONSULT ATION IV. 


Sur des obfiruclions 'dm méfentere 

L E Confeil fouflïgné, apres avoir exa¬ 
miné la malade, & mûrement réfléchi 
for toutes les incommodités dont elle eft 
attaquée depuis le dix-fept du mois dernier, , 
eft unanimement convenu que', pour en 
prévenir les fuites, on de voit s’attacher à 

rétablir les digeftions, adonner de la liqui¬ 
dité au fang,. & à là lymphe, 3c à emporter' 
lfes obftrudtions donc le méfentere fe trouve 

y 

farci s indications qu’on tâchera de rem 
par l’ufage des remedes fui vans. 
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Lavement. 

* • • 

If. Decott, comm. clyft. ftj. diaprun. re~ 
sent. pamt. ^ij. me IL violât, ^j. m. f. clyft* 
injicienàus y &c. 

Quoique la malade ait été purgée au¬ 
jourd’hui par la fécondé prife de l’ipeca- 

cuanha, nous jugeons qu’on doit la repur¬ 
ger dans quelques jours avec la potion fui- 
vante.. 

P u R G A t i o n. 

ÿ Rh. elett. crajfîufc. trit. & in nodut. 
fnjpenf. 3$. fol. orient, mund. %ï). faL-végé¬ 
tal?. 3j. infund. tepide per noff. in f. q. de - 
coci. abjynth. minor. in colatur ^vj. dijfolv. 
mann. calabr. fÿyinfufîon. flor. perjïcor. |j. 
m. f. pot. f amenda mam cum■ regimïne. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un quarteron de collet de mouton } & une 
once de chacune des racines fuivant.es' , 
éryngium, brufcus, 8 c afperges fauvages. 
Une demi-heure avant de retirer le pot du 
feu, on y mettra bouillir une poignée en 
tout de ces trois herbes , pimprenelle, ca^- 
pillaire 3 8 c. polytric. Lorfqu on retirera le 
pot du feu y on y jettera, un demi-gros dL 
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tartre chalybé foluble, & une pincée clés 
quatre fleurs cordiales, continuant pen¬ 
dant dix jours, après lefquels elle fera re¬ 
purgée comme devant. 

L’ufage de ces bouillons étant fini, & 
la malade repurgée, on paflèra le lende¬ 
main de la purgation à celui de lopiatc 
qui fuit. 

O P -1 A TE. 


'ifCroc.man. aperient. mai. ror. pr£par. 
-.■& in alkool redaà. rh. de B. & jenn. 

mund. pulverator.. aa. jij. jalap. pulverat- 

3J. fcamon. fine fulphure parat. jfl. for. 
fai. ammoniac, maniai. & borne, vulgar.. 
aa. 3 ). f. ex his pulvis tenüijf. qui cum f. q. 
fyrap. de chicor. comp-. & conféra, abfynth. 
redigat. in conffi. opiat. de qua cap. a f). 
ad ’fi). mane jejun. ventric. fuperbibend. 
jufçul. foj. cichor. alterat. deambulando per 
-horam } ut mos ef , & continuatido per xv* 

Mes. 
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là bouillir fendant un demi-quart d’heure 
dans deux ecuelle.es d eau de fontaine , dr 
laijjez ladite racine infufer d froid pendant 
toute la nuit. Le lendemain on aura un 

A M 


if 


demi-Jeptier de lait de vache rea 
tiré 5 qu on melera avec ladite p 
verfée au clair dans une cajferde d 
qui réfifte au feu . On fera évaporer ce mé¬ 
langé , fur un fourneau et feu de thaibon 
modéré, ayant foin decremer , & de retirer 
les peaux qui fe formeront par-dejfus jufqu à 

ce que le tout foit réduit et une ecuellee de 
liqueur. On y jettera alors environ deux 
draçmes de fucre candi réduit en poudre 
ires-fine , lequel étant fondu , on pajfera ce 
lait-coupé d travers me ferviette , & on 
le fervira d la malade d la chaleur d'un 
bouillon ordinaire , le- matin d jeun deux 
heures avant fon lever $ continuant pendant 

lefquels on réité- 


J r J ** i # • 1 

ycra la purgation ordinaire 
Si apres le lait-coupé la 



a* 


T 


Te trou¬ 
ve allez tempérée , 011 lui fera prendre le 
fcatin à jeun un touilion lâic àvec;une 
demi-livre de maigre de veau, ou bien un 

poulet, de une demi-douzaine d ccrevides 

;4e. rfefer e > 
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■& écraféès dans un mortier de marbre. 
'Demi-heure avant de retirer le pot du feu 
on y fera bouillir une pincée de feuilles 
de cerfeuil, autant de fommités de fume- 
' terre, & démi-poignée de creflon d’eau. 
'Quand on retirera le pot du feu, on jette¬ 
ra dans la colature quinze grains de tartre 
ohalybé foluble, continuant pendant quin¬ 
ze jours j & fe purgeant au bout. 

On réitérera ces remedes dans le même 
ordre l’automne prochain. 

Cependant on évitera toutes les fortes 
contentions d’efprit. On mangera peu, Ôc 
.Couvent., des alimens de bon fuc, évitant 
la falure, l’épicerie, la friture, les ragoûts» 
' les herbes crues, &c. 



CONSULTATION Y. 


Sur un vomijfement , avec douleurs d’ejhmaçg 

& objbruftions du bas-ventre. 


U 



L E vomilTèment dont Madame de C **• 
a ete travaillée, accompagné d’un feu 
dévorant dans l’eftomac, d’un dégoût , & 
d’une averfion pour toutes fortes d’alimens, 
le vomilfement dont elle eft à préfènt 
Atteinte 


un mois 
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d’une grande douleur dans le ventricule $ 
précédé par un afloupiflement, 8c par une 
grande palpitation de cœur, ne doivent 
pas être rapportés au feul défordre de fes 
digeftions. Ils ne fe feroient pas routenus 
avec tant d’opiniâtreté, & auraient cédé 
au régime de vie qu’elle a obfervé, 8c aux 
remedes qu’on lui a faits. Il y a plus d’ap¬ 
parence que des obftruétions formées de¬ 
puis long-temps dans fes vifceres, s’oppo- 
fant au cours du fang de l’artere cœliaque, 
ont donné occafîon au gonflement des 
vaiflèaux fanguins de l’eftomac, à la ten- 
jfîon de fes membranes, 8c au dégorgement 
des matières âcres, qui ont été, & font 
encore en partie, la caufe du feu,-& de la 
douleur qu’elle y relient, 8c du vomifle- 
uient dont elle eft tout-à-fait fatiguée. 

Mais, comme les oppilations fuppofent 
des humeurs trop gromeres'; 8c que, quand 
elles font plus épailïïes par de mauvaifes 
digeftions, elles paftent avec plus de diffi¬ 
culté dans le tiflfu des vifceres, on ne doit 
pas être furpris que les accidens augmen- 
quand il commence à arriver du 
dans Ion eftomac, ni qu’ils foient 
précédés d’un anroupilfement, 8c de palpi¬ 
tation du cœur j parce qu’alors le îanp , 

4iant plus épais, circulant plus difticile- 

■’ '• ' ' 1 l " : ■ ment* 
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ment, & s’arrêtant dans le cœur, dans la 
poitrine, Sc dans la tête, le cerveau eft 
re(ferré, & le fang qui va du ventricule 
droit du cœur dans le poumon, ne pou¬ 
vant pas fuivre fon cours naturel, dilate 
le cœur avec tant de force qu’il eft obligé 
de faire des contradions violentes pour le 
faire fortir, de maniéré que fon mouve¬ 
ment en eft troublé, Sc mis dans un ft 
grand défordre, qu’il arrive la palpitation 
dont on fe plaint. 

Pour délivrer la malade de cette cruelle 
indifpofttion, Sc prévenir les fuites qu’elle 
pourroit avoir., il faut réfoudre les embar¬ 
ras des couloirs du bas-ventre, redifier fes 
dîgeftiôns, Sc redonner à fesliqueurs, leur 
fluidité naturelle j ce que nous efpérons 
qu’on pourra faire par l’ufage des remedes 
fuivans. 

Corinne on ne nous expofe pas trop bien 
dans le mémoire l’état de fes forces, ni la 
difpofttion préfente dë fon corps, nous 
fommes obligés de remettre à la prudence 
de Meilleurs (es Médecins, de faire une 
faignée, Sc la maniéré dont il faut la pur¬ 
ger. Nous croyons pourtant que,(i elle 
n’eft pas dans P accident, on peut tenter 
de vuider par le haut les phlegmes gluants, 
Sc vifqueux, dont l’intérieur de fon eftomaç 
Tome IL B 
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cft enduit, par une prile de tartre émétique 
foluble, 8c lui faire prendre le lendemain 
trois verres de la ptifanne qui fuit pour 
vuider les glaires qui auront éludé l’aétion 
du premier remede. Elle en prendra deux 
verres le matin dans l’efpace d’une heure 
8c demie, 8c l’autre verre deux heures après 
quelle aura pris un bouillon. 

Purgation. 

- « 

Senn. mundat. cremor. tartar . 
folub. 3ij. limon, unum in frujtula feftuni , 
infund. frigide per xij. horas in ftjfi. aq. 
font, f ptifanna pro trib. dofib . 

Quand elle aura été purgée elle prendra 
pendant dix jours le matin à jeun le demi- 
bain dans l’eau douce tiède, où elle reliera 
une heure, 8c on la purgera à la fin avec 

une médecine convenable. 

Après l’ufage du demi-bain elle prendra 

pendant douze jours le matin à jeun l’o- 
piate ci-après- décrite, avallant par-delTus 
deux ou trois tatfes d’infufion de thé, 8c 
on la purgera à la fin. 

O p i a T ï. 

'If Antimon. diaphoret. tartar. chalybeat. 

fçlnbU, & rh. eleft. (ta- §& caff. lign. & 
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willeped. préparâtor. aa. jjfi. cum fyrup. de 
cichor, coMpoJît. f. op. pro xij. dojib . 

Cette opiate finie, elle reprendra lé 
demi-bain pendant dix jours, & enfuite 
elle reviendra àl’opiate> le tout comme il 
eft ci-deftiis marqué. 

La malade ainfi préparée, nous croyons 
quelle peut fans rifque, ôc quil eft même 
absolument néceftaire pour rétablir entiè¬ 
rement fon eftomac, quelle prenne les 
eaux de Banieres, ou de Balaruc, que nous 
préférons aux autres, parce que nous ju¬ 
geons qu’elles font plus efficaces , ôc plus 
propres pour mettre fon eftomac en peu 
de temps en état de faire fes fondions. 
Mais , fi elle a des raifons qui l’empêchent 
d’aller chercher fi loin un fecours fi falu- 
taire, il faut qu’elle aille à Banieres, ôc 
qu’elle y prenne les eaux fans crainte, ôc 
avec une entière confiance. 

Quand elle fera preffée par le vomiffe- 
ment, & par les douleurs, on ne doit avoir 
en vue que d’en appaifer la violence par 
l’ufage du laudanum, après lui avoir fait 
prendre un lavement. 

Elle doit obferver un bon régime de 
vie, s’abftenir de la falure, des épiceries, 
fritures, ragoûts, patifteries, fruits, fa- 

ü A T) M 
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lacîes, & des viandes de carême. 

Elle ne fe doit nourrir que de potage à 
la viande, de bouilli, & de rôti, de ne 
manger que de la viande de boucherie , 
de la volaille, & du gibier, excepté celui 
de riviere, & la viande noire. 


Sa boilïon ordinaire doit être de l’eau 
de fontaine av.ee un peu de bon vin rouge. 



CONSULTATION VI, 

- X k \ « * 

Pour me tenjïon du bas -ventre. 


L A gro fleur & la .tendon exceffive du 
bas-ventre, furvenues à la malade de¬ 
puis neuf ou dix mois en conféquence de 
vives douleurs de coliques, dépendent à 
notre avis d’un gonflement des veines mé-. 
araïques, & des vaiflèaux lymphatiques, 
Jui rampent fur les boyaux. Ceuxrci ayant 
été extrêmement diftendus, & fecoués par 
les coliques, ont fi fort gêné Je cours natu¬ 
rel des liqueurs qui roulent dans leur tiflii, 
que leurs vaiflèaux fuperficiels ont été obli¬ 
gés de s’engorger, de de devenir comme 
variqueux, 

C’efl: à peu près par la même raifon que 
nous voyons quantité de filles^, de femmes. 
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fur-tout de la campagne, devenir peu à 
peu fort ventrues, en gonflant leurs boyaux 
par la trop grande quantité, ou vifcidité, 
des aïimens dont elles ont ufé pendant 
quelque temps. Il y a aufli liéu de foup- 
çonner que les vifceres du bas'-véntre qui 
font les plus chargés de vaiffeaux veineux, 
& lymphatiques, comme font lé foye 3c 
la rate, ont dû groffir dans leur fürfacé, 
de même que le méfentere, & les boyaux, 
fans que les reins, la veffie * ni la matrice 
ayent foufFert de pareils changemeils, par¬ 
ce que leur tiflii efl ou plus ferme, ou plus 
nerveux ; 3c c’eft pour cela que la groüeur 
&la tenflon du bas-ventre 11’empêchent pas 
que la malade ne foit bien réglée, n’urine 
librement, 3c ne fafle de même toutes fes 
autres fondions. 

Celles de l’eftomac, & des boyaux, fe 
font aufli fort librement, parce que le tiflli 
intérieur de ces parties relie ordinairement 
libre, ne s’engorge que par reprife par 
l’arrivée des coliques. 

Celles-ci ont été fans doute occafloiv- 
nées, 3c font entretenues, par quelque 
dérangement dans la maniéré de vivre 
dont on 11e nous parle pas dans le mémoire, 
parce que peut-être la malade ne s’oblerve 
pas aflez fur fon régime pour pouvoir en 
remarquer le dérangement. B iij 
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Les vaiffeaux fanguins, & lymphatiques, 
qui rampent fur les vifceres du bas-ventre 
fe trouvent ici gonflés à un point qu’on 
n’oferoit fe flatter de pouvoir les remettre 
dans leur premier état $ mais, comme ce 
gonflement eft furvenu affez fubitement 
apres les coliques, & qu’il pourrait au¬ 
gmenter par la même raifon, il y a lieu 
d’appréhender que la circulation du fang 
ne le gêne de maniéré à laiffer échapper 

une partie de la férofité dans la cavité de 
ce ventre. 

Les vents peuvent auiïi à raifon des co¬ 
liques fe mettre de la partie. AinfiTl pour¬ 
rait furvenir une efpece d’hydropifie com- 
pofée de vents, & d’eaux. 

On connoîtra la première fi le ventre 
frappé rend quelque fon d’un air ramaffé, 
& la fécondé fe fera connoltre par le fen- 
timent de fluétuation. 

Quoiqu’on ne nous rapporte aucun de 
ces lignes dans le mémoire, & qu’on nous 
ajoute au contraire qu’il n’y a aucune ef¬ 
pece d’enflure fur les autres parties exté¬ 
rieures du corps, on a tout lieu d’appré¬ 
hender qu’il ne furvienne dans la fuite une 
de ces hydropifies connues en Médecine 
fous le nom d’afeite, &:de tympanite. On 
doit les guérir, fi elles font déjà, ou les 
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prévenir en donnant de la fluidité aux hu¬ 
meurs arrêtées ; en tâchant de rétablir la 
circulation du fang, & en corrigeant le 
vice des digeftions qui produit les attaques 
de coliques ; indications qu’on tâchera de 
remplir par le long ufage des remedes fui- 
vans. 

Lavement purgatif . Deux faignêes l’une 
au bras & l'autre au pied. Potionéméti- 
que , autre potion cathartique émétique. 
Bouillons d'écrevijfes avec le crejfon d'eau , 

la bugle , la fanicle , le tartre ch alybé , pen¬ 
dant dix ou douze jours. Le lait de chèvre , fi 
l'on en eji échauffé. Enfuite l'opiate aperi * 
tive & purgative avec i' alternative des 
demi-bains. Retour au lait & réitération des 
apéritifs , h urne élan s & adouciJfans 3 au prin¬ 
temps & en automne, jufqu a l’entière cejfa- 
tion de la colique. Si l'on craint les eaux 
épanchées y on prendra l’eau-de-vie uille- 
mande , & la ptifanne de pimprenelle , de 
capillaire , & de polytric. Un régime conve¬ 
nable à un tempérament vif & aÜify évitant 
fur-tout les alimens indigejks. 



Biv 
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CONSULTATION VIL 


Tour une faim canine. 

L É s differentes incommodités dont le 
malade Ce plamt Ce doivent réduire à 
deux principales, qui font la fource de tou¬ 
tes les autres, fçavoir aux mouvemens irré¬ 
guliers qui font entretenus, par la difficulté 
que le fang trouve à rouler dans difïerens 
membres du corps, ou il produit par fon fé- 

jourles chaleursexceffives dont onfeplaint;, 

& le vice de l’eftomac, qui nous paroît 
etre produit par un efpece de ver nommé 
le folitaire, qui, s’étant engendré, & nour¬ 
ri , pendant long-temps dans la cavité de 
ce vifcere membraneux, donna d’abord 
occafion à cette faim excefïïve dont le ma- 
de étoit faifi à tout moment. Le ventre,, 
naturellement conftipé, l’eft devenu da¬ 
vantage depuis la génération de ce ver, 
qui confomme une partie des,matieres fé¬ 
cales, & qui emporte le plus liquide de 
celle qui doit naturellement palier de l’ef-, 
tomac dans les boyaux.. Les chaleurs d’en¬ 
trailles dont le malade Ce plaint, confom- 
ment auffi une grande partie des féroütés 
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qui concourent naturellement à tenir le 
ventre lâche. Les gros excrémens endurcis, 
long-temps retenus, Sc peut-etre ineles 
avec ceux du ver folitaire, donnent occa- 
lion aux ténefmes, & aux diarrhées dou- 
Îoureufes, dont le malade eft tourmentée 

à différentes repri'fes. 

Le peu de fuccès du grand nombre de 
rémedes qu’on a employés depuis deux, ou 
trois ans, nous, fait craindre avec raifon 
qu i! ne foit très-difficile de délivrer entiè¬ 
rement le malade de toutes ces incommo¬ 
dités j & qu elles n’ayent des fuites fàçheu- 
fes, fur-tout depuis que le malade fe trou ve 
dans la cruelle néceffité d’abufer du lauda¬ 
num , qui fufpend le mal, mais qui en 
empêche la guérifon. Cependant nous ju¬ 
geons que, pour tâcher de venir à. bout 
d’un fi grand mal, on doit avoir deux in¬ 
dications principales, l’une de faciliter le 
cours libre du fang, &c de le délayer par 
les humedans j & l’autre de vuider l’effo- 
rnac en le déchargeant du ver folitaire 
dont nous le foupçonnons furchargé. Pour 
cet effet on fe mettra inceifammenr dans 
Va&ge des remedes fuivans. 

O 

L a V F. M E N T. 

'ïf DecoÜ;, comm. djfi. refrigo & tzxàm» 

B v 
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it)j. facchar. mbr. ^ij. mell. narboncnf. defi 
fumât. §j. oleo \ chamomilL & melilot. aa. 

ciyfi. injiciend. h or a commoâa , 
& reiterand. quoties alvus pigra erit. 


Après le lavement rendu on ouvrira 
la veine de l’un des bras , même du 
droit, fi les vaiffèaux font plus appareils, 
pour en tirer environ neuf onces de fang, 
réitérant cette faignée le fur-lendemain , 
fi les forces le permettent , Sc qu’on trouve 
les chaleurs d’entrailles un peu foulagées 
par ce prompt fecours. On pourra même 
dans ce cas faire la faignée au pied, fuivanr 
l avis du Médecin ordinaire. 

Les vaiffèaux fanguins étant ainfî fufK- 
famment defemplis, & dans le temps 
qu’on fe trouvera le plus calme par le fe¬ 
cours du laudanum, on fe mettra jufqu’au 
col dans un bain domeftique d’eau tiède, 
où l’on reliera environ cinq quarts-d’heure, 
fans y fuer, & fans y avoir froid, ayant 
foin pour cet effèt d’entretenir l’eau dans 
une tiédeur convenable, continuant ce re- 
xnede pendant huit ou dix jours de fuite, 
après lefquels on fè purgera de la maniéré 
qui fuit. 

B O L. 
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mm tctntill. conjerv. rofar.f. bol. dégluti end. 
mane jejuno t/entric. Juperbibendo potion, 
fequent. 

Purgation. 

Senn. mund. 31). j'ai, vegetab. 3^. le - 
viter bulliani in j cj. decofl. abjynth. minor. 
& jemin. contra contujor. in colatur. ^vj. 
dijjolv. eleüuar. diacartham. §1$. extratt. 
hellebor. nigr. gr ._ vj. f. pot. fumend. ut 

diftum. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun le bolus cy-delïus mar¬ 
qué , avallant par-delfus une verrée d une 
forte décoélion de petit chêne, de petite 
abfynthe, & de coralline, de chacun par¬ 
ties égales, continuant pendant dix jours 
de fuite. 

Lufage de l’éthiops minéral fini, com¬ 
me le malade a été toujours fort foulagé 
par l’émétique, nous femmes d’avis qu’il 
le reprenne. Nous croyons même que celui 
de tous qui pourroit le mieux convenir dans 
le cas préfent, feroit la poudre d’algarot, 
ou mercure de vie, bien préparé, à la dofe* 
de fix grains dans une cuillerée de vin. 

Si, nonobliant cet émétique, les incom¬ 
modités qui dépendent de l’eftomac lubrif¬ 
ient , nous confeillons au malade d’avaller- 

B vj 
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du mercure crud de fois à autre, eu line 
jufte dofe de demi-livre, ou d’une livre 
chaque fois, comme on a coutume de pra¬ 
tiquer dans le mifereré, fans craindre au¬ 
cune fàcheufe fuite. On pourroit même, 
dans la vue de tuer le ver , incorporer une 
demi-once de mercure crud bien purifié 
dans une fuffifante quantité de miel de 
Narbonne pour prendre le matin à jeun,, 
ou le foîr en fe mettant au lit j augmen- 
tant, ou diminuant, cette dofe de mercure 
incorporé, & la réitérant fuivant fon effet y 
& par 1 avis du Médecin ordinairc,qui aura 
foin de regler la maniéré de vivre que le 

malade doit obferver pendant le cours, des 
remedes ci-ddfus. 



CONSULTATION VIII; 


Pour une ajfe&ion hyp ochendriaque. 

L Ê s- fortes contentions d’efprit que le 
malade a eues pendant plus de trente 
années, en s’appliquant à l’étude, ou aux. 
grandes affaires , & les fatigues qu’il a. 
fouffèrtes pendant plufieurs voyages, ont 
tellement épaiffi fon fang , qu’il ne roule 
qu’avec peine dans plufeurs parties de fon 
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corps, où il produit depuis trois ans tous 
îes défordres dont on fe plaint. La tête,, 
qui a été toujours la plus fatiguée, eft aufîi - 
celle où Ton fent les plus vives douleurs, 
fur—tout au-deflous de la fontanelle, &: de 
la future eoronale-, ou la dure-mere fe 
trouve naturellement attachée au crâne. 


Elle paraît rouler lorfqu’elle eft baillée, 
ou couchée, parce qualors : le fàng s’y', 
porte en- plus grande quantité. C’eft pour 
la même raifoii qu’on a quelquefois aufîi 
une envie de dormir , f & qu’on s’éveille en 
furfaut avec peur ,, ëc la rête pefante, corn-- 
me fi le cerveau alloit tomber par loupro- 
pre poids. La poitrine & le poumon 
s’embourbent aufîi un peu depuis un mois,, 
puifqu’on eft un peu elfoufïlé en montant 
îes dégrés, & en fe promenant. Le bas- 
ventre eft de la partie, puifqu on a des¬ 
douleurs d’eftomac, qu’on rend quantité 
de vents quand on mange, 8c que le foie 
fe fait fentir.. Les bras 6c les jambes s’en¬ 
gorgent aufîi d’un fang greffier, puifqu’on 
s’éveille avec des lamtudes qui perfiftcnt 
Jufqu’à ce qu’on ait marché, & qu’on fent. 
fl lduvent ces parties fi- foibles qu’on ne 
peut prefque pasffie tenir droit. Enfin les 

les fourmillemens- 


démangeaifons 


& 


qu’on lent fur la peau de temps en temps 


I 



✓ 
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avec la maigreur de tout le corps, a la^re- 

ferve du vilage, dépendent de la meme 

four ce. 

L’aftemblage irrégulier de toutes ces 
incommodités conftitue une maladie très- 
ordinaire , qu’on défigne aujourd’hui fous 
le nom de vapeurs. 

Cette maladie eft très-difficile à guérir * 
elle eft fort allarmante, mais elle ne tue 

jamais. 

Si le malade n’a reftenti jufqu’ici aucun 
foulagement en fes maux, c eft parce que 
l’on a cru que le fang pêchoit en quan¬ 
tité, & on a fait plufieurs faignées ; tantôt 
on a penfé que la férofité abondoit , & 
c’eft pour la vuider qu on a applique cinq 
cautères, qu’on a infifte aux purgatifs , ■& 
qu’on a deffendu la boifton. Lorfqu’on or¬ 
donna les demi-bains, peut-être avoit-on 
en vue de fournir de 1 eau au fang, 6c cette 
intention étoit bonne •, mais, comme pen¬ 
dant ce remède le- fang étoit obligé de fe 
porter à la tête, où la froideur 6c Te poids 
de l’eau l’obligeoient de monter, on s’en 
eft fort mal trouvé. 

Un des plus grands malheurs de ces for¬ 
tes de maladies eft le changement de hde- 
decins, ou leur inquiétude, qui les porte' 
chacun à regarder-le mal d’une face , & qui' 
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propofent différens remedes dont les uns 
détruifent le bon effet des autres ; &■ c’eft- 
là une des principales raifons qui rend ce 
mal fl difficile à guérir. Ainfi il eft abfolu- 
lumen t néceffaire que le malade fe choififtè 
un habile Médecin de confiance , pour 
fuivre aveuglement tous fes confeils, fans 
fe rebuter de rien. Avec cette précaution 
on a fieu d’efpérer une guérifon, fur-tout 
puifque la couleur du vifage eft fort bonne, 
qu’on mange, & qu’on dort bien. 

Pour venir à bout de ce deftein on doit 
avoir principalement en vue de redonner 
au fang fa liquidité naturelle, & d’en pro¬ 
curer la libre circulation ; •indications 
qu’on tâchera de remplir par un bon régi¬ 
me de vie, & par le long ufage dés remedes 
fuivans. 

On laiffera fermer inceffamment le cau¬ 
tère de la cuiftè. Quatre jours après on 
fermera celui du col, & on ne gardera 
tout au plus que celui du bras, qu’on pour¬ 
ra fermer lorfque les forces du malade fe- ; 
ront rétablies. Le jour dé la fermeture du 
cautere du col on fe purgera doucement 
de la maniéré qui fuit. 

B o i/. 

Afùl. alb. fl-.xv. cum tamill. conferv. 
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rofar. f. bolus deglutiend. meme jejwi . Vet&* 
trie, fuperbibend. pot . fequentem. 

P O T I O N. 


If Rhab. elett, crajjiufc. trit. & fal. ve 
getab. ad. gj. let/iter baillant in f q. decocL 
fol. cichor. jylvefir. in colatur. ^vj. dijfolv. 

for. calabr^iff. pot. fumertda ut diftum. 


Qu’on commence à rétablir les forces ; 
du malade par une bonne nourriture, & un 
régime exad, 8c régulier, de maniéré 
qu’on mene une vie égale, en obfervanr 
chaque jour les mêmes heures du coucher 
du lever, des repas, 8c des exercices. On; 
fe lèvera, par exemple, dans cette faifon 
à huit heures du matin. A neuf on pren¬ 
dra une croûte de pain pour boire un ou 
deux coups de ptifanne avec un peu de vin. 
Vers les onze heures on dînera félon l’ap- 
pétit en mangeant une bonne foupe dont 
le bouillon foit fait avec du mouton, un 


peu de bœuf, & un quartier de volaille.- 
Après la foupe on mangera allez de mou¬ 
ton, 8c de volaille, pour pouvoir boire 
trois ou quatre*bons coups, comme au. 
nïatin. On peut prendre pour defïert quel¬ 
que bifeuit trempé , oU quelque fruit en 
compote. Si l’on eft dans rhabitude de 
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goûter, que ce foit fur les quatre heures 
avec du pain, ou des bifcuits, pour boire 
comme à déjeuner $ & dans ce cas oiifoti- 
pera à fept heures du foir avec un feul po¬ 
tage pareil à celui du dîner. Si l’on n eft 
pas dans l’ufage du goûter, on ne goûtera 
pas, & on foupera à hx heures, en man¬ 
geant, outre ledit potage, quelques petits 
morceaux de rôti, comme la moitié d un 
petit poulet, une cuiiTe de chapon, ou 
deux allés de perdrix , pour boire trois 
coups à l’ordinaire, fans furcharger fon 
eftomac. On fe couchera vers les neuf 
heures, on fe lèvera à huit le lendemain 
comme de (Tus, & dans la fuite aux memes- 
heures autant quon le pourra. 

Dans l’intervalle des repas on fera au¬ 
tant d’exercice modéré que les forces, &c la 
fai fon, le permettront. On cherchera de 
Iegeres occupations agréables, tâchant de 
fe divertir de fon mieux par des plailîrs 
licites, & modérés, évitant avec foin les 
grandes contentions d’efprit , les vives 
pallions de famé, & les exercices violens. 

Le fécond automne commençant, le 
malade , s’étant purgé comme deifus >, 
prendra fur les fix heures du matin deux 
bonnes heures avant de fortir du lit, une 
grande écuellée de lait de vache y coupe 
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avec une legere décodion des plantes vul¬ 
néraires de SuilTè, en la maniéré qui fuit , 
continuant pendant un mois de fuite. 

Lait-coupé. 

Faites bouillir à qros bouillons deux ccuel- 

O 

lé es d’eau de fontaine , dans Un pot de terre 
qui réfifie au feu : jettez-y une demi-poignée 
des herbes vulnéraires de Suiffe , couvrez, le 
pot , & le retirez du feu , laiffant les herbes 
en infufion pendant la nuit. 

Prenez le lendemain matin ladite dé¬ 
codion veffée au clair, ou paiïée à travers 
un tamis j & une écuellée de lait de vache 
récemment tiré. Faites bouillir ce mélange 
dans un poêlon, ayant foin d’emporter de 
temps en temps l’écume blanche qui fe 
forme par-deiîus, continuant jufqu’à ce 
que le tout foit réduit à une écuellée. C’eft 
le lait-coupé, auquel il faut ajouter un peu 
de fucre pour rendre la boilfon agréable. 
Il faut la prendre aufïi chaude qu’on pourra 
à l’heure marquée cy-defius. 

L’ufage du lait-coupé étant fini, on fe 
repurgera avec le bolus Sc la médecine cy- 
defifus, & le lendemain on prendra le ma¬ 
tin à jeun à l’heure du déjeuner un bouil¬ 
lon fait d’un morceau de collet de mouton. 
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& d’une douzaine d’écreviifes de riviere » 
rougies dans l’eau bouillante, Sc écrafées 
dans un mortier de marbre. Une demi- 
heure avant de retirer le pot du feu, on y 
mettra bouillir la troifiéme partie d’une 
poignée des herbes fuivantes, fçavoir de 
capillaire, de piniprenelle, & de polytric. 
Lorfqu on retirera le pot du feu, on y jet¬ 
tera une pincée de fommités de petite ab*- 
fynthe, ôc une demi-dragme de tartre 
chalybé foluble, continuant pendant dou¬ 
ze jours de fuite, après quoi on fe repur- 

gera comme deffus. 

Après lefdits bouillons on prendra le 

matin à jeun au fortir du lit un grand 
verre de petit lait de vache, clarifie avec 
le blanc de deux œufs, dans lequel on aura 
fait bouillir pendant un demi-quart-d heure 
une pincée de fommités de fumeterre y &c 
on éteindra enfuite le bout d’une pelle de 
fer rougie au feu, ajoutant à la colature 
environ deux dragmes de fucre candi réduit 
en poudre, continuant pendant quinze 
jours. 

Au commencement du mois prochain 
on prendra pendant dix jours de fuite le 
matin à jeun en fortant du lit, la poudre 
qui fuit, avallant par-defius un bouillon 
ordinaire, où l’on aura fait bouillir pendant 
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une demi-heure une bonne poignée de 
feuilles de chicorée fauvage. 

, O 

P O U D K 1. 

*![ Çortic. peruv. in all(ool redaft. & rh. 
eleft. pulverat. aa. gr. x. croc. mart. ape- 
rient.gr. viij. flor.fal. ammoniac, martial. 
gr. iv. f. pulv. tenuijjimus pro una doji fk~ 
mend. ut diiïhtm. 


L’on e{Payera enfuite fi Peftomac du 
malade pourvoit s’accommoder du lait en¬ 
tier d’ânelïe, dont on prendrait une écuel- 
îée deux heures avant de fortir du lit, pen¬ 
dant tout le refte du mois de mai, prenant 
pour lors trois fois la femaine avant de 
s’aller coucher environ' deux dragmes de 
l’opiate qui fuit, Sc fe purgeant au com¬ 
mencement , 8c à la fin, de ce lait avec la 
médecine ordinaire. 


O P i A T E. 

'if Conferv. cyàonior. & cortie, peruv. in 

dlkool redaiï. aa. corail, rubr. prœpar. 

& oculor. cancr. fluviat. aa. jij. corn. cerv. ■ 

ujl. c-r rh. torrefaB. inpulverem redaB. aa. 

31* cum f- q-Jyrup.de rof. Jicc. m.f. op. ad 
ujum diBum. 

s 
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Tendant TuFage des remedés cy-de(îus 
marqués on ufera d’une ptifanne faite avec 
Forge , Le chiendent, & la réglifîè, dont 
on boira pour boiflbn ordinaire, non- 
feulement pendant le repas avec un peu de 
bon vin j comme il a été dit, mais encore 
le relie de la journée, quand on fe fendra 
avoir foif y la fréquente boilfon étant ab- 
folument néqelTaire pour délayçr le fang. 



% * 

CONSULTATION IX. 


Sur une flérilité furvenue apres une faujje - 

couche, 

■ . ** 

♦ j • é • • 

M É M O I R E. 

J ' ' • 

U N e Demoifelle fort délicate, ôc 

mélancholique , mariée depuis cinq 
ans, fit une faulfe-couche le feptiéme mois 
de fa grofleflè, neuf mois après fon maria¬ 
ge, par un petit effort quelle fit après 
avoir vu avec plaifir des champignons 
bien préparés. [Depuis elle n’a pas pu de¬ 
venir enceinte, quelque paffion qu elle en 

ait eue. La caufe en a été attribuée à une 

> * -\ 

perte en blanc qu elle a depuis fa couche, 
t fk qu ? elle avoit même pendant le temps de 
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fa groffdfe, mais non pas en fi grande 
quantité. Cette perte avoit été allez conli- 
dérable pendant la première & la fécondé 
années, & lui caufoit des douleurs très- 
violentes , fuivies ordinairement d’une pe¬ 
tite perte de fang, hors le temps même 
de fes menftruës, qui lui duroient ordinai¬ 
rement trois ou quatre jours, & qui ne 
durent depuis environ un an que l’efpace 
de vingt-quatre heures, ne coulant même 
quen fort petite quantité. 

Ces douleurs pertes, furent'arrêtées, 
il y a trois ans, par l’ufage des purgatifs, 
apéritifs, &c adoucilfans ; ne lui étant relié 
que la perte en blanc, dont elle ne feroit 
pas grand cas, fi elle n’étoit perfuadée 
qu’elle elf la caufe de fa ftérilité. Cette 
perte a même diminué depuis l’ufage def- 
dits remedes, elle lui teint en jaune fes 
c-hemifes , dont on fait tomber, en les 
frottant, une efpece de pouffiere. 

Après avoir pris des eaux qu’elle a dans 
fon voifinage, qui l’ont fort vuidée par 
les Celles, & par les urines, elle prend le 
lait d’ànelfe, & prendroit avec plaifir les 
bains domelliques, fi le Médecin ordinaire 
ne s’y oppofoit. Quoiqu’aéluellement la 
perte n’aille pas à plus de fix à fept gouttes 
dans Tefpace de vingt-quatre heures, elle 
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ne goure prefque point de plaiiîr dans Fade 
vénérien, de fent une efpece d’humidité 
dans la région de la matrice. Cette De- 
moifelle a été devant de après Ton mariage, 
de encore plus pendant fa groifeife, fort 
fujette à des éréiîpeles au vifage. Elle a 
toujours le vifage rouge, quoiqu’elle foit 
fort blanche d’ailleurs. Elle fe flatte qu’en 
fuivant les bons avis de Monfieur Deidier, 
à qui elle s’adreife, elle pourra devenir 
enceinte. 

$• 

Réponse. 

% * 

Si la Demoifelle en queftion efl: encore 
d ? un âge propre à la conception, elle pour¬ 
ra fe flatter d’avoir des enfans, puifqu’elle 
devint enceinte deux mois après fon ma¬ 
riage. Le terme de quatre à cinq-ans qui 
s’eft écoulé depuis cette grolfeife ne doit 
pas l’allarmer. Nous voyons bien des 
femmes mettre douze! quinze ans d’inter¬ 
valle d’une graiTeife à l’autre. La fauife- 
couche ne me paraît pas avoir été produite 
par un vice confiant de particulier de la 
matrice, vû quelle n’avorta que par acci¬ 
dent, enfuite d’un effort précédé d’une 
vive paillon, comme il arrive très-fouvent. 

La perte qui .commença de paraître 
avant la fauife-couche, de qui a été fort 


I 
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.confidérable les deux premières années, 
peut avoir donné occafïon à ce retarde¬ 
ment de groffelTe, d’autant plus que cette 
perte étoit accompagnée de douleurs allez 
vives, fuivies ordinairement de quelque 
petite perte de fang ; ce qui dénotoit un 
déchirement des vaifîèaux fanguins dans 
le vagin, ou dans la matrice. 

O „ r 

Les fréquentes éréfipeles de la face aux¬ 
quelles Mademoifelle a été fujette avant & 
après fon mariage, mais encore plus avant 
fa groflefle, donnent lieu de craindre qu’il 
ne le foit formé une pareille érélipeledans 
l’intérieur du vagin, où l’on fentoit les 
vives douleurs, & d’ou venoit l'écoulement 
de fang, fymptômes que les Amples pertes 
blanches n’ont pas accoutumé de produire. 

L’opiniâtreté de cette perte, qui a rélifté 
à plufieurs bons remedes, & qui n’a pas 
encore entièrement celle, puifqu’il en refie 
quelques gouttes, qui jaunilïènt leschemi- 
fes fur lefquelles elles fe defféchent ; la di¬ 
minution conlîdérable des régies qui ne 
coulent plus qu’un jour , au lieu de trois 
ou quatre qu’elles avoiçnt accoutumé de 
couler ; l’infenfibilité, ou le dégoût, da.ns 
l’aéle conjugal ; & fur-tout fi la Demoi- 
felle fe trouvoit avoir perdu de fon embon¬ 
point , ou grailfe de tout fon corps, dont 

on 
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©nie foit apperçu depuis les remedes em- 

/• * 


ployés pour guérir cette perte ; tous ces 

• * ’ • • 1 n • * * * ’ '•. * « ‘ «. 


^ / f JL A 

accidens me feroient foupçonner que ladi¬ 


te perte eft fomentée par quelque venin 


particulier, dont on ne peut s’alfurer que 


examen t _ 

moifelle, & par l’aveu lincere de Moniteur 

f* / • i S* r v ^ 


fon époux. Si ce foupçon pouvoit fe chan- 

/** ' n / • « A t 


ger en une efpece d’évidence, on ne ba- 

1 • . ‘ \ „ _ 


Janceroit pas à promettre une parfaite gué- 


-filon, qu on obtiendroit bien-tôt par la 


jufte application du remede fpécifique. 


Cependant, comme cette Demoifelle 

ï) 1 • /• « i • . 1 ^ 


eft d’une complexion fort délicate, & très- 
facile à s’émouvoir à la moindre occafion 


je ferois d’avis que vous inliftalïïez aux in- 


craftans, aux adoucilïans, aux déiayans . 


Mc 


\ s jl JL 7 — J 

découvert fi Ton fang neft point infeété du 


venin foupçonné. Ces remedes pourroient 


fervir de préparation,pour ledit fpécifique „ 
fuppofé qu’on en ait befoin dans la fuite ; 

n r .1 r >/- - * 


fi le foupçon fe trouve faux, vous 

• (> / X « r* * ^ 


pourriez efpérer par le fecours de ces mê¬ 
mes remedes , de calmer le mouvement 


des liqueurs, & de redonner aux vaiiTeaux 

i r . i /-r* «• 


leur fouplefiè naturelle. 


Le lait d’ânelfe, qu elle prend a&uelle- 

A r K* 


ment avec gou,c } me paroît très-propre à 
Tome IL ■ C 
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remplir une partie de ces indications. Il 
faut le lui laiffer continuer pendant trois 
femaines, ou un mois j après quoi, ft l’ef* 
tomac eft en bon état, je ferois d avis que 
vous la fifliez palier tout-à-coup au lait 
entier de vache pour toute nourriture» 
dont vous lui feriez prendre quatre foupes 
par jour avec des tranches de pain propor¬ 
tionnées à fon appétit. L’une de ces foupes 
fe doit prendre le matin deux heures avant 
de fortir du lit, la fécondé vers le midi, la 
troifiéme vers les cinq ou fîx heures du foir » 
& la quatrième en fe mettant au lit ; conti¬ 
nuant pendant deux mois de fuite fins fe 
purger avant, pendant, ni après ledit lait 
de vache» à moins qu’il ne s’en préfente 
d’ailleurs une nécelïité bien marquée. On 
ne doit non plus faire aucune efpece de 
remede fous prétexte de faire palter ledit 
fait, quoiqu’il donne quelquefois au com¬ 
mencement des tranchées d’eftomac, ou 
de ventre, à raifon des autres alimens 
qu’il y rencontre. Il paffe enfuite fans 
peine, lorfqu’il fe trouve feul} comme il 
arrive au fœtus humain qui » ayant les 
vaiiîèaux très-fouples, ne fe nourrit dans 
la matrice que d’un véritable lait utérin 
qui lui vient fans ceffe par le cordon. Ce 
même lait ramalfé eft la caufe prochaine, 
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6c immédiate, du flux menftruel des fem¬ 
mes , 6c le lait de leurs mammelles a été 
feul notre première nourriture dès que" 
nous fournies venus au monde ; &, pourvu 
que la nourrice foit bonne & bien nour¬ 
rie , nous n’avons befoin d’aucun remede 
pour faire fupporter le lait aux enfans. Ain fl 
on peut juger aflez aifément quels bons 
effets peut produire dans cette occafion un 
long ufage de lait feul chez une jeune fem¬ 
me, dont le vifage naturellement rouge 
nous marque aflez que fon fang, facile à 
s’émouvoir, fait trop d’effort vers les par¬ 
ties fupérieures, 6c ne roule pas aflez libre¬ 
ment dans le tiflu de la matrice, 6c du 


vagin. 

Après un long ufage du lait, réitéré fé¬ 
lon le befoin, j’infifterois de fois à autre 
pendant quelques jours de fuite aux bains 
domeftiques d’eau tiède, matin & foir, 
prenant un bouillon de poulet, farci d’or¬ 
ge , & altéré de quelques herbes rafraîchif- 
lantes au fortir du bain au matin j 6c , 
puifque les eaux minérales ont bien réuflï, 


je ferois d’avis 

faifon. 


qu’on les reprît dans la 

v "• • ^ J 1 


Des ptifannes faites, tantôt avec les 
feuilles de pariétaire mondées, 6c la graine 

de lin concaflee, mifes en infîifion dans 

Cij 


» 
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une fuffifante quantité d’eau bouillante» 
tantôt avec les racines d’althea, de nym¬ 
phéa , 8c de fraifier, bouillies jufqu’à la 
diminution d’un tiers, me paroiffent très- 
propre à foutenir les indications cy-delfus 
marquées. On en boira} fuivant fa foif, 
pendant 8c après le repas, excepté lorfqu on 
prendra le lait pour toute nourriture » au¬ 
quel temps on ne fent ordinairement pas 
la foif, parce que le lait la prévient, ou la 

diffipe. 

Du refte, cette Demoifelle obfervera 
toujours un régime de vie égal, 8c unifor¬ 
me , pour les heures de fon repas, de fon 
fomrneil » 8c de fes occupations ordinaires. 
Elle ne mangera rien de piquant, ni d’in- 
di^efte. Elle doit éviter avec foin les vives 
payions de Famé, fur-tout la trifteiTe, la 
mélancholie, & les fortes contentions 

d’efprit. 

Délibéré à Montpellier 

j le io mai 1724» 
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CONSULTATION X. 

^ ^ J 7 1 • * V p ^ T • i • f * ^ M ^ 1 * 

Sur une grojfeur au col d'une petite fille. 

\ 

A grofleur qu’on a apperçue depuis un 
an au col de la petite fille de quatre 
ans, pour laquelle on demande notre avis, 
& quon croit être le commencement d’un 
goitre, dépend d’une lymphe épaifiie qui, 
ayant de la peine à rouler par les vaifteaux 
repliés qui conftituent les glandes de cetté 
partie, eft obligé d’y féjourner, & de 1 ap¬ 
porter peu à peu en dehors pour produire 
la grofteur qui augmente de jour à autre. 
Cette lymphe épaiffie eft ordinairement la 
fuite d’un fang trop grofïïer, que les ali— 
mens folides, indigeftes, les mauvaifes 
taux, & quelquefois l’air, entretiennent 
dans cet état. Cette maladie commence 
dès l’enfance, parce qu’à cet âge oii eft 
plusi fufceptible des impreffions de l’air ex¬ 
térieur , qu’on eft plus vorace, & que 
d’ailleurs la fréquente nourriture qu’on 
prend, 8c les pleurs où l’on eft expofé, 
preftentfi fort les glandes du col du dedans 
en dehors que la lymphe qui y roule natu¬ 
rellement eft obligée d’y féjourner pour 

^ C nj 
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produire la tumeur en question. Elle n’a 
rien de dangereux dans fon commence¬ 
ment, mais elle peut être très-facheufe 
dans la fuite, tant par rapport à la gran¬ 
deur , qui peut devenir excefiive, que par 
rapport à la nature de la tumeur, qui peut 
devenir skirreufe, abfcédée, enkyftée, ou 
dhancreufe. Ainfi, pour éviter ces fâcheu- 
fes fuites, on doit avoir deux vues princi¬ 
pales j la première de redonner au fang, &c 
à la lymphe, leur liquidité naturelle, pour 
qu’il ne fè produife plus de nouvelles tu¬ 
meurs ; la fécondé eft de guérir le fond de 
la tumeur déjà formée. Mais avant toutes 
chofes on tâchera de découvrir par laquelle 
des caufes occasionnelles cy-deflus mar¬ 
quées le mal a été produit, afin de la pou¬ 
voir éviter \ de maniéré que, fi c’eft par 
la voie des alimens , il faut changer le ré¬ 
gime de vie de cet enfant ; il faut le priver 
des eaux qu’on foupçonne être mauvaifes, 
ou bien y ajouter toujours un peu de vin ; 
enfin, fi l’air contribue à la produétion du 
goitre, on en fera refpirer un autre. Avec 
ces précautions on remplira les deux prin¬ 
cipales indications ci - deifus par l’ufage 
des remedes fuivans. 
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!f DecoEl. comm. clyfter. carminat. ftf. 
cathoL & mell. rojac. aa. ?f. /. clyfter. inji- 
eiend-Hs hora commoda , c£“ iteranàns quoties 
alvus pigra fuerit. 


On purgera la malade de huit en huit, 
ou de dix en dix jours, de la maniéré qui 


fuit. 


Bol. 


If j4quil. alb.gr. vj. mm tantill. canjerv. 
cydonior. capiat mane jejuno ventricule, 
juperbibendo pot. fequentem. 

Potion. 

'If Rhabarb. elett. crajftufcul. trit . 3j. 
ftemin. contr. p.f. infund. & leviter bulliant 
in f. cj. decott. cichor. fylveftr. colat. & ex* 
preft. Jiij. dijfoh. fyrup.ftor. perfic. .ftcd. 
ïegetab. 3 f./. pot. fumenda ut fupra ditt. 


.« ^ » 0 1 - , * . .. X"./ r>, V\ -- \ 

i> ^ r • M ^ W a ^ 1 \ » • , v % * 

Dans l’entre-deux des purgations, on 
Fera prendre le matin 4 jeun un bouillon 
aux écrevilïes de riviere 3 dans lequel on 
aura fait bouillir l’elpace d’un demi-quart- 
d’heure une pincée de crelfon d’eau, & 
gros comme une noix d’éponge ordinaire 

C iv 


J 
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récente, continuant pendant huit jours* 
au bout defquels on fera ufer pour boifïbn 
ordinaire de la ptifanne fuivante, à la¬ 
quelle on ajoutera un peu de bon vin rouge 
lors des repas, & cela pendant tout Thiver. 


P T I S A N N E. 

. ^ * i ' ' * * * ** . . 

*)£ Paronychiét, folio rhutacco m.f. projice 
in f. q. acj. bull, infund. per noÜ. fupra ci- 
neres calid. de colat. capiat pro potu erdi- 

naria. 


Les grands froids de Thiver étant palTés, 
on reprendra les bouillons d’écrevillès do 
xiviere, cy-delïus marqués, pour palier 
erifuite à l’ufage de la poudre fuivante, 
q u ’on fera avaller le matin dans quelque 
confiture, ou dans une cuillerée de panade* 
continuant pendant quinze à vingt jours 
de deux jours Pun. 

Poudre. . 

•' s ^ ‘ » ■ ^ ’4 ■. . ’■ jj I r ^ v * h’ i .*.S r A . - * » 

Mort, aperient. maial. rore préparai, 
gr. viij ; jalap. pulverat. gr. iv. feammon, 
fine fulphure gr.ty. fi ex trib. pulvis ad 
ufum fupra notatum. 


On appliquera fur la tumeur Pemplâtré 
de Vigo wuadruplicâto merenrio , ôc le 
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diachylum magnum cumgummis> de chacun 
parties égales; fondues enfemble dans l’hui¬ 
le d’hypéricon. Si cet emplâtre ne réfout 


tumeur 


* 

fiulph 


de enfuite le diabotanum, qu’on trouvera 
à Montpellier chez Monfieur Veirés, Maî¬ 
tre Apoticaire. Ce dernier emplâtre pour- 
roit achever de fondre la tumeur par la 
voie de la tranfpiration. Si après toutes 
ces précautions la tumeur fubfiftoic, & 
qu elle ne fut point adhérente à la trachée- 
artere, on pourroit eifay'er de l’emporter 
par l’opération. 

. ~Délibéré à Montpellier, 

ce décembre *707, 


CONSULTATION XL 

Pour une fièvre lente. 


V Eu le mémoire qu’on nous a envoyé 
fur l’état préfent de Moniteur de la** 
nous eftimons, après y avoir férieufement 
réfléchi, que la fièvre lente dont il eft atta¬ 
qué neft qu’un refte, de une fuite, d’une 
fièvre putride entretenue par de mauvais 
fucs dans les premières voies, qui paflam 

C v 
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dans le fang rentretiennent dans ce mou¬ 
vement fébrile. Pourvu que la poitrine foie 
en sûreté, ce qu’il y a lieu de croire, puis¬ 
qu’il n’a pas été fait mention de cette partie 
dans le mémoire, il ne relie qu’à fe fervir 
au plutôt des moyens les plus efficaces pour 
diüiper, & détruire, ces mêmes lues ; à 
quoi on pourra parvenir par l’ufage des 
remedes fuivans. 

On commencera par repurger le malade 
de la maniéré qui fuit. 

Purgation. 

Senn. mund. ^ij. rh. mînut. inc if. 
fai. tamarife. d). for* perficor. & cinnam. 
conïuj. aa.p). cocj. leviter in aq. comm.f q. 
& dein infund. per noft.Juper cineres caii* 
dos , colatur. dilue mann. eleft. ^jff. f. pot* 
mane mm regimine ftmenâa. 

Le malade prendra enfuite pendant trois 
Jours , à commencer le lendemain de la 
purgation, trois prifes de kina d’une dra- 
gme chacune par jour, ajoutant vingt 
grains de rhubarbe en poudre à la premiè¬ 
re , après quoi on le repurgefa comme ci- 
deffùs. 

' - ■ t ' - -* . ! \ ! y m* *9 4 J ■ 

Si on appercevoit une diminution conff- 
dérable de la fièvre par les fufdits remedes, 
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on les continueroit comme ty-deflus 
jufqu à fon entière extinéfciôn. Si au con¬ 
traire elle y réfifte, il faudra que le mala¬ 
de ufe pendant une dixaine de jours des 

^ v. ^ J ^ ^ A ^ 

bouillons apéritifs qui fuivent, qu il pren¬ 
dra le matin à jeun, ayant avallé un peu 
auparavant une dragme de kina, fi. mieux 
on. n’aime la délaver dans le fufdit bouil- 

* * . -- . r ry J 1 **' r*\ * 'j \ - r* * 

1 

Ion. 


Bouillon. 

J 

If Radie, ajparag. fragar. brufe. & la* 
pat. acut. optime munâatar. aa. aut 
ci r citer ÿ folior. pimpineL capill. vener. 
chemfoï. &jumàr. aa.m.j. rhubarb. minut. 
incif. & in nodulo fufipent %yfal. abjyntb. 

gr. xv. cinnamom. cçnçujl frufiula aliquot ; 
•coque cum frujhtl. coll. vervecin. in aq. com¬ 
mun. f. q. ut f. jujcul. fiemnâum art. adde 
fub. fin. tartar. chalybeat. gr. xv. colatur. 
cap. Ager mofio jam diftq *> 


■v -• 


On obfervera de purger avant & apres 
fufage des fufdits bouillons comme cir 
deflus. Il prendra encore deu* heures après 
toute nourriture pendant l’ufage des fufdits 
bouillons l’opiate fuivante, avallant par- 
de (Tus deux rafles de thé. 


C vj 
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O PI A T 


E. 


Of Ktnhjn. 3 ij. ovulor. cancror. fluviaf* 

in alk ool redatt. 3 $. mife. cum f. q. fyrup. 
de cichor. compofît. ut /. op. fumenda Ut 
dittum » 


'* f , jL’-v * ' V . j '‘J r .'J v ■* . * 'T'f * y i * • **'■ * *,'’V v\ 1 

Si le malade etoît travaillé par des in- 
fomnies, 011 lui pourroit procurer un peu 
de repos avec un peu de fyrop de pavot 
blanc, qu’on pourroit lui donner en julep 
comme il s’enfuit. 


'I 


J U LE P. 

: . 1 ’i. . % V ^ • V. v Ni • 1 * s » v % • , j j ~ 1 - '■*•* '• 1 >î » vr 

, - • ~ ' \. ' 

'if Aq* naph. & cichor. aa. 3J. oculor* 
cancror. fluviat. & caffidL lign. aa. gr. xv- 
fyrup. papaver. alb . 3VJ. mifc.f. julep. h or a 
(ommoda Jumendus. 

y ^ >• * 4 

. 1 

Quant au régime qu’il doit tenir , on 
doit s’en rapporter à ceux qui ont foin du, 
malade, & qui le voient tous les jours. 
On ufera pour boiflon ordinaire des pti- 
fannes legerement apéritives* 
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CONSULTATION XII 


Tout me fièvre lente. 

A • C <• 4 î ijl’ i w j* *• * f«v0 

L A fièvre lente qui fubflfte depuis en¬ 
viron trois mois dépend , félon toute 
apparence, d’un fang furchargé de mau j 
vais levains, qui ai ont pu fe dépurer par 
les couloirs du bas-ventre, que nous foup- 
cornions avoir été bouchés peu à peu, 
long-temps avant que la fièvre fe déclarât. 

Les, vomifïemens amers, & la diarrhée 
bilieufe, qui parurent au commencement, 
avec le dégoût exceffif qui perfide encore, 
ne nous permettent pas de douter que l’ef- 
tomac n’ait été d*abord confidérablement 
dérangé, foit par un mauvais régime de 
vie, dont on ne nous parle point, foit 
plutôt par le dépôt de mauvais levains, 
lefquels, ayant été portés par la circulation 
dans ce vifcere membraneux, & dans les 
boyaux qui lui font continus, y produifi- 
rent le vomiffement, & le cours de ventre. 
Pour lors une partie de la même bile, qui 
irritoit les boyaux, faifant retour dans là 
maffe du fang, en troubla la circulation 
& produifit la fièvre, qui ceffa pendant 
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quelque temps par l’évacuation des levains 

ramaflès. 

* » 

Quoique la fièvre eût difparu, que le 
vomiffement 8c la diarrhée fufiènt enriere- 
rement pafles, le dégoût relia j il furvint 
un flux d’urine très-abondant avec féche- 
refle de la bouche, 8c foif, fans doute.par¬ 
ce que 1c fang trop épais ne pouvoit pas 
enfiler les couloirs de la falive. La bouche 

; \ .j . . * s. . • 

a donc du devenir féche } 8c aride ; le fang 
a été obligé d’y circuler avec peine , 8c , 
fecouant aînfi avec force les fibres nerveu- 
fes de cette partie, il a produit la foif ex- 
ceffive. 

L’urine n’a pas laiflfé cependant de Ce 
filtrer par les reins, parce que les çouloirs 
de ces deux organes font naturellement 
beaucoup amples, 8c plus larges, que ceux 
qui font deftjnés à féparer la falive. 

Enfin le fang, devenu trop épais, n’a, 
pu fournir que des recrémens de la même, 
nature, qui ont embourbé leurs couloirs, 
8c donné par-là occafion à un nouveau 
trouble dans la circulation du fang ; ce 
qui a fait renaître la fièvre lente, qui fe 
trouve aujourd’hui accompagnée non-feu¬ 
lement des trois derniers fymptômes dont 
je viens parler, mais encore d’infomnies 
qui ne cèdent qu’aux narcotiques, & d’une 
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maigreur qui augmente à vue d’œil, parce 
que les parties les plus ténues du fang, 
s’échappant fans celîè par les reins , laiffent 

les parties folides prefqu’à fec. 

Sur ce qu’on nous allure dans le mémoi¬ 
re que durant tout le cours de la maladie 
les urines, toujours blanchâtres, 8c Crues* 
fc rendent fouvent en plus grande quantité 
qu’on ne prend d’ali me ns , on auroit lieu 
de foupçonner ici un véritable diabète ; 8c 
c’efl: peut-êtÆ fur ce foupçon que le Méde¬ 
cin ordinaire a principalement inlifté fur 
î’ufage du lait d’âneffè, qu’il faudra repren¬ 
dre pour rendre la circulation plus libre, 8c 
réparer, s’il eft poffible, la maigreur ; apres 
• avoir commencé par tâcher de rétablir 
l’eftomac, 8c d’emporter les obftruétions, 
autant que les forces du malade pourront 
Ife permettre. C’eft fur ces trois indications 
différentes qu’on emploiera les remedes 

fuiyans. 

Lavement. 

-** - _ { _ * ) i •" A 

* -, » . » h t jy 

Decoft. cotnfn. cljfi. refrig. & taxant. 
îfej. diacajf. recent, parat. melL rofar. 
^j. mi fi. f. lij/Jl. injicienà. bord commoda, 
Cr reiterandus cpioties alvus pigrd fuerit. 

L’on procurera un doux fommeil au ma¬ 
lade, en faifant prendre deux ou trois fois 
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par femaine far les neuf à dix heures du 
loir, une dèmi-once de fyrop de pavot 
blanc, dans trois cuillerées d’eau de fleurs 
d’oranges, fl mieux l’on n’aime lui faire 
avaller un grain de laudanum dans la con¬ 
serve de rôles, augmentant ladite dofe fui- 
vant le befoin. 


Après une bonne nuit on elïaira de vui- 
der l’eftomac du malade par le moyen de 
l’ipecacuanha, dont on prendra quinze 
grains en poudre délayés dans une cuille¬ 
rée de bouillon. Une heure & demie après, 
fi le malade n’a pas vomi, on lui en fera 
reprendre quinze autres grains comme 
deflus, & le lendemain il prendra cette 


potion 


PüRGAlIO 


N. 


Rhubarb. eleB. crajfiufcul. trït. & faL 

vegetab. aa. 5). infund. tepide per noB. in 
f- decoB. abjynth. minor. in colatur ^vj* 
diffolv. mann. calabr. ^ij. f. pot . fumend, 
rnane jejuno ventricule , fervatu fervandis . 

Le lendemain de Ta purgation le malade 
prendra le matin à Jeun environ deux dra- 
gmes de cette opiate, avallant par-delfus 
un bouillon ordinaire à demi-fait, où l’on 
aura mis bouillir pendant un quart-d’heure 





/ 


M ÉDICIN ALÏi. 

trnc poignée de t feuilles de'chicorée amere* 
continuant pendant huit jours» 

O F I A T E. 

'If Conferv. abjynth.minor. & confeftion. 
de hyacynth. aa. cortic. ^eruvian. in 
alkool redaiï. antimon. diaphoretic. recent et 
parat. & antih eBki Poterii pariter pulver. 
aa. ^iij. tartar. chalyb. vulgar. 3ij. corail • 
rnbr. préparât. & oculor. cancror. fiuviat . 
aa. f)$.femin. coriandr. fubtiliterpulv. 3 z,° 
cinn.eleB. pariter pulver. 9il cum f. q.fiicc. 
menth » hortenf. fine igné parat. mife. omnia 
ad confifi. opiat. fervanda ad ufum diBum* 

L’ufage de cette opiate étant fini , le 
malade prendra un bouillon fait avec un 
quarteron de collet de mouton, & une 
demi-douzaine d’écrevilfes de riviere rou- 
gies dans l’eau bouillante, & écrafées dans 
un mortier de marbre. Lorfque le bouil-* 
Ion fera à demi-fait, on y mettra cuire 
environ une once de chacune de ces racines, 
chiendent, brufeus, & afperges fauvages. 
Sur la fin de la codion on y jettera une 
pincée des herbes vulnéraires de Suifle, 
autant des quatre fleurs cordiales, & une 
dragme de tartre chalybé foluble, conti¬ 
nuant pendant dix jours, & le purgeant 
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au milieu, & à la fin avec la potion qui 
eft ci-delTus. 

Dès le lendemain de cette derniere pur¬ 
gation on reprendra le lait d’ânefle, Com¬ 
me on fait actuellement ; &, puifque l’ef- 
tomac s’en accommode, on mettra peu à 
peu le malade au lait pour toute nourritu¬ 
re, fuivant la coutume, lui retranchant 
peu à peu les autres alimens à proportion 
qu’on augmentera le lait. Celui d’ânefle 
pourra fe prendre foir& matin , & celui 
de vache, ou de chèvre, le refte du jour. 
On ufera pour boiflon ordinaire d’une pti- 
fanne laite avec la racine de grande con- 
foude, à laquelle on ajoutera fur la fin de 
la coètion une pincée des fleurs & fommi- 
tés d’hypericum, qu’on peut auflî mettre 
à froid. 



CONSULTATION XIII. 

% 

Sur une Cachexie. 


L E Confeil fouffigné, apres avoir fait 
de mûres réflexions fur le mémoire 
qu on nous a remis, eft convenu que les 
douleurs dont la malade eft travaillée en 
diverfes parties de fon corps, fon dégoûr, 
ù. fièvre lente, fon infomnie, & les gon- 
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flemens qui ont paru tout auprès de Taine 
droite, & même dans les lèvres des parties 
honteufes, font les effets d’un fang groflîer, 
& épais, dont la circulation efl troublée, 
8c gênée, en conféquence des vieilles obf- 
trudions du foie, & de quelques embarras 
dans les reins ; de forte qu’il y a lieu de 
foupçonner que les urines ne fe filtrent 
que d’une maniéré imparfaite. C’efl: pour¬ 
quoi il a été délibéré que pour la délivrer 
de fes indifpofitions, s’il eft poflible, il 
faut nécefTairement déboucher les vifeeres 
^dont on a parlé, 8c rétablir la circulation, 
en rendant au fang fa première liquidité. 
Nous fouhaitons que toutes ces indications 
foient remplies avec un fuccès heureux par 
Tufage des remedes fuivans. 

Toutes les fois que le ventre de la ma¬ 
lade fe trouvera trop ferré, on lui donnera 

un lavement fait de la décodion d’une 

# < 1 * 

poignée de fon, deux dragmes de graine 
de lin grofïierement pilée, 8e d’une pincée 
de fleurs de camomille. O 11 délayera or¬ 
dinairement deux onces d’huile d’amandes 
douces dans cette décodîon, 8c quelque¬ 
fois on y ajoutera une ou deux onces de 
moelle de caflè. 

Elle prendra le matin à jeun pendant 
fix jours un bouillon fait d’un petit poulet 
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farci d’une demi-once des quacre feménces 
froides mondées, & d’un brin de bonne 
Caiïelle, dans lequel on fera cuire pendant 
mie heure lés queues & les pattes d’une 
douzaine de groifés écreviffes de riviere, 
fougies dans l’eaii bouillante , & écrafées 
dans un mortier de marbre. 

Le’ lendemain du fixiéme jour ori la 
urgera pour la mettre à l’ufage d’un autre 
•ouilloii fait d’un morceau de maigre de 
veau, 8c d’une poignée de feuilles de chi¬ 
corée fauvage, qu’on rendra purgatif en y 
faifant infufer à chaud pendant la nuit, 
une dragme de rhubarbe coupée par petits 
morceaux, une pincée de fleurs de pêcher , 
8c un peu de petite abfynthe. Le matin on 
y délayera deux onces de manne, 8c une 
dragme de fel végétal. 

Après avoir été purgée, elle prendra le 
matin à jeun pendant fix jours un bouillon 
fait de maigre de veau, ou de collet de 
mouton, dans lequel ou fera cuire fur le 
foi.r pendant une demi-heure, des racines 
d’afperges, de chiendent ? de petit houx , 
8c de buglofe, de chacune une demi-once, 
8c une demi-once de limaille de fer préparé 
à la rofée de mai, 8c enfermé dans un 
nouet lâche, qu’on changera après qu’il 

aura fervi deux fois. On laiflèra le pot 
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pendant la nuit fur les cendres chaudes, 
le matin on y fera cuire légèrement la 
quatrième partie d’une poignée des feuille? 
de chacune des herbes qui fuivent, fçavoir, 
de chicorée fauvage, de pimprenelle, de 
capillaire, de buglofe, de fcolopendre ; 
ajoutant fur la fin une poignée de cerfeuil. 

Après le fixiéme de ces féconds bouil¬ 
lons on la purgera comme auparavant, 
ajoutant à la médecine deux fcrupules ou 
une dragme de féleétuaire de diacarthame, 
fi la première fois elle n’a pas été fuffifam- 
ment purgée. Enfuiteon réitérera les bouil¬ 
lons d’écrevilfes, & les derniers ordonnés, 

' m > , - . .* i v • > * .j ^7 

& les uns & les autres feront toujours fui- 
vis de la purgation. Enfin elle prendra le 
matin à jeun une verrée de lait d’ânelfe 
avec deux dragmes de fucre rofat, conti¬ 
nuant autant de temps que fon eftomac 
pourra le fupporter, le purgeant alors de 
dix en dix jours, & prenant chaque foir à 
l’heure du fommeil une dragme de l’opiate 
fuivante. 

O P I A T E, 

'Prenez du kjna en -poudre fubtile du 
corail rouge préparé , & des yeux d’écrepij- 
fis , & des perles préparées aa. 31 yjyrop de 
. rofis fécbes ce quil en faudra pour faire 
me opiate 5 dont on ufira en fi couchant . 
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Si la malade ne peut pas (apporter le 
lait daneflè, on lui donnera le lait de vache 
coupé avec une legere teinture des vulné¬ 
raires de Suifîe. 

Elle ufera pour boiffon ordinaire d’une 
ptifaime faite avec des racines de chien¬ 
dent , 8c d’une douzaine de fruits de ky- 
norrhodon ouverts avec la pointe d’un 
couteau, 8c enfermés dans un nouet lâche¬ 
ment ferré. A mefure qu’on retirera le pot 
du feu, on y mettra deux dés pleins de 
femences de coriandre, enfermées dans un 
petit nouet lâchement ferré, 8c une pincée 
de fleurs de mauve, pour les y laiffèr infu- 
fer jufqü’à ce que laptifanne fera refroidie. 

On fera fes bouillons avec deux livres 
de maigre de bœuf 9 une livre de gigot de 
mouton, 8c une poularde, fans os ni graif- 
le. On mettra dans quelques-uns des bouil¬ 
lons une ou deux cuillerées de gelée faite 
au bain-marie avec un poulet, deux onces 
de bon ris lavé dans l’eau bouillante, 8c 
une écuellée d’eau de fontaine ; s’abftenant 
d’ailleurs de toutes fortes d’alimens trop 
doux, trop gras, falés, épicés, 8c difficiles 

\ j* / * ^ 

a digerer. 

Quand elle aura de la peine à trouver 
le fommeil, on lui donnera des gouttes 
anodines. 




Médicinales. 7 ï 



CONSULTATION XIV. 

Pour me fièvre intermittente double' 

J - ‘ # 

menjtruelle . 


L ’Oppression, les mouvemens fpaf- 
modiques, la foif, les urines rouges, 
la grande démangeaifon, la fréquence du 
pouls, & les gonflemens des hypochondres, 
fur-tout du droit , qui reviennent tous les 
quinze jours, font des fymptômes des ac¬ 
cès d’une fièvre double menflruelle qui 
prennent Monfieur B** tous les quinze 
jours depuis trois mois. 

Ces accès font produits en conféquence 
d’un embarras du foie, qui çft occafionné, 
£c entretenu, par une conftitution d’un 
fang crafle, & épais ; car dans cet état la 
bile qui le fépare par les conduits biliaires 
du foie qui ne font pas obftrués, &c qui fe 
porte dans le duodénum, fe trouve extrê¬ 
mement épaiffe ; ainfi elle lire peut pénétrer 
intimement la matière chyleufe qui cou le 
du ventricule. Cependant fes parties grcf- 
fieres s’accrochent à des parties de la mê¬ 
me nature; deforte qu’il en réfuite un tout 
jaune, lequel étant porté p^r les vaiffeaux 


' 
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chyleux, ou laébés, dans le fang, lui com3 
munique en fe mêlant intimement avec 
çette liqueur la couleur que nous appelions 
jaune -, & c’eft là ce qui caufe la couleur 

fafFrannée de Monfienr B * 

Cette matière groffiere du chyle fe ra- 
maflè peu à peu dans les couloirs du foie 
jufqu’à ce qu’ils s’engorgent, comme il 
arrive dans lefpace de quinze jours. Pour 
lors la .circulation fe trouble, & la fièvre 
furvient ; <&:, comme le fang eft d’une con- 
fiftance fort épaiflè, il ne peut circuler qu’a¬ 
vec peine, & croupit en quelque maniéré. 
De-là naiflent l’oppreffion de poitrine, & 
le gonflement des hypochondres. 

Le fang ne pouvant pas aufli rouler li¬ 
brement par les vaifleaux capillaires, il 
fecoue les nerfs d’une maniéré irrégulière j 
ce qui caufe de petits mouvemens convul- 

fifs. 

La foif qui tourmente le malade recoiv- 
noît la même caufe. Le fang grofller ne 
peut fe porter dans les conduits de la falive 
qu’en petite quantité y ainfi la langue de¬ 
vient féche, & aride ; & le fang, circulant 
alors avec peine par les vailfeaux de cette 
partie, fecoue les nerfs avec force, d’où 
vient une nouvelle fenfation que l’on ap¬ 
pelle foif. Les urines rouges dépendent de 

: ' .■* .- ' * ' 'la 
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îa même caufe ; car, le fang étant épais 
par-tout , la portion de cette liqueur qui fe 
filtre par les conduits urineux eft nécelfah- 
ment à peu près de la même nature , de 
forte que quelques-uns des globules du 
fang ne fe trouvant pas alfez raréfiés a 
communiquent aux autres la couleur en 
queftion. 

Le fang, ayant circulé avec force pen¬ 
dant quatre à cinq heures, commence à fe 
divifer, & à rouler avec plus d’aifance, 8c 
ainfi l’opprelîîon palTe ; mais, comme il 
relie encore des embarras, la fièvre perfifte 
huit à dix heures , jufqü à ce qu’enfin le 
fang, roulant avec force, & rapidité, em¬ 
porte par fon torrent, fi Ion peut ainfi 
parler, les digues qui s’oppofent à fa libre 

courfe. 

Lorfque la fièvre eft diffipée, il relie une 
grande démangeaifon dans toute l’habitu¬ 
de du corps, parce que le fang qui avoir 
été poulfé pendant la fièvre avec force vers 
l’habitude du corps, & qui y circuloit pour¬ 
tant alors d’une maniéré régulière, y cir¬ 
cule après l’accès irrégulièrement, & avec 
une force médiocre, delorte que les nerfs 
fe trouvant fecoués irrégulièrement, exci¬ 
tent une fenfation irrégulière. Mais, com- 
inece roouvement irrégulier eft d’une force 

Xome IL D 
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médiocre, la fenfation eft auiïi médiocre , 
mais pourtant irrégulière, & c’eft ce que 
nous appelions démangeaifon, ou cha¬ 
touillement. 

Quoique cette maladie ne l'oit pas moiv 
-telle d’elle-même, elle pourroit avoir des 
fuites fâcheufes, comme font la fuftbcaf 
tion , la péripneumonie, ou autres fymp? 
tomes qui pourraient arriver dans le paro- 
xyfme, h fon ne travailloit incelïamment 
à les prévenir, & à emporter la eaufe paç 
l’ufage des remedçs fuivans. 

Lav ement. 

'Jf Decoft- comm. clyft. refrig. & taxant. 
ifej. mell. violât . §j. catholic. pro ore §ij. 
âiaphen. m. f. clyft. inj. hora commoàa 

dr reiterand. quoties ah. pigra fuerit. 

* , • 

Après le lavement rendu l’on ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer neuf 
onces de fang, & lors du paroxyfme on 
réitérera la faignée par rapport à l’oppref- 
hon, & à la violence de la fièvre. 

On fe purgera le lendemain de la ma¬ 
niéré qui fuit. 

« 

Bol, 

« 

If Tartar. fiibiat. vulgar. gr. yiij. cuyt 
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t&ntillo conferv. rofar. f. bolus deglutiendus 
mane jejuno ventriculo , fuperbibendo potio~ 
mm fequentem. 

Potion. 

Ê ‘ x * ^ 

Rh. eleïï. crajjîufcul. trit. .& feorjîm 
tnfuj. 5J. fenn. mund. zÿ\. f al vegetab. 3b. 
infund. in f. q. decoEl. polypod, quercin. co - 
latur. |yj. dijfolv. mann. calabr. ÿB. Jyrup. 
jtor. perjflcor. ^j. f. pot. Jumenda ut diiïum. 

Le lendemain de la purgation on don¬ 
nera le quinquina pendant quatre ou cinq 
jours foir & matin, demi-prife chaque 
fois, délayée dans une émulhon cuite. O11 
ufera eniuite de rémulhon fuivante. 

Emulsion. 

^ Vin.rubr. optim. ifej. aq. font. M), 
cortic. peruv. in alkool redabl. ^j. infunde 
itepide perxxiv. horas : hujus infufionis ca.- 
piat figer mane & fero ^iij. 

L on continuera l’ufage de cette infufîon, 
fébrifuge autant de temps qu'il fe pourra, 
obfervant de la prendre deux heures avant 
ou après le repas. On n’en prendra point 
le jour de l’accès, prenant pour lors le 
foir avant le fommeil l’émullion fuivante* 

D ij . ' 
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qu’on réitérera toutes les fois quon 
pourra dormir. 


ne 


Emulsion. 


ïf Amygdalar. dulc. excorticatar. par. 
ïÿ.femin. iv. frigidor. major, mundater. & 
papav. alb . aa. 3]. contund. in mortar . wzæf- 
mor. fenfim ajiundcndo decobl. gramin. ca¬ 
nin. §vj. colatur. & exprejf. adde jyrup. de 
nymph. ^j. laudan. opiatic. gr. j. f. emulf» 
fumenda hora fomni. 


Lorfqu’on aura pris pendant quatorze 
ou quinze jours le kina, & l’iiifulion fé¬ 
brifuge, on ufera de l’apozeme fuivant, 
quon prendra loir & matin pendant huit 
jours, obfervant de fe purger au commen¬ 
cement , au milieu, & à la fin , avec la 

purgation ci-deflfus, fans bolus. 

A p o z E M E. 

Ij, Radie, brufe. afparag. fœnicul. & rub . 
tintbor. aa. 3.J. folior. capiil. vener. polytric . 
ceterac. fcolopendr. & fumar. aa. m. fi.ftor. 
violar. malv. borragin. & b agiof. aa. p. j, 
tartar. ch Lybeat. folubil. qÿ). coq. ut art . 
ejl inf.q. aq. font, ut f. apoz.ema pro duab. 
dojïb.fero & mane fumend. dojiferotin. adde 




Médicinales. 77 

fyrup. de nymph. jj. matutin. vero fyrup. 
de quinque radicib. ^j. continuando per otto 
die s , ut fupra diftum. 

ë 

L’ufage des apozemes étant fini, on 
prendra le matin à jeun depuis une dragme 
jufqu’à deux de l’opiate qui fuit, avallant 
par-deflus un bouillon ordinaire à demi- 
fait, où loii aura mis bouillir le cœur 
d’une laitue, & une poignée de feuilles de 
chicorée fauvage, continuant pendant 
neuf jours. 

O ï I A T E. 

Croc. mart. aperient. maial. ror. prœp. 
& in alkool redatt. g fi. rh. eleff. & cortie* 
peruvïani pulverator. aa. 7 ÿi).flor. fal. am¬ 
moniac. martial, qfi. cum f. q. fyrup. de 
cichor. compôfit. cum rheo f. op. ad ufum 
fupra notatum. 

L’on pafièra enfuite au lait-coupé, dont 
Ton prendra une grande verrée le matin à 
jeun pendant quinze jours. Ce lait-coupé 
fera préparé avec une grande verrée de lait 
de vache, & trois verrées de ptifanne d’or¬ 
ge, qu’on fera bouillir enfemble, ayant 
foin d’emporter l’écume, jufqu’à ce que 
le tout foit réduit en un feul verre. L’011 
pourra, fi l’on veut, ajouter à ce lait-coupé 

D iij 
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un peu de fucre«pour rendre la boi/ïoil 

plus agréable. 

O11 fubftituera au lait-coupé le lait en¬ 
tier d’ânefTe, qu’on continuera autant de 
temps qu’il fe pourra avec les précautions 
ordinaires, obfervant de fe' purger de 
temps en-'temps, & prenant pour lors trois 
fois la femaîne le foir en fe couchant en¬ 
viron deux dragmes de l’opiate qui fuit- 

O » I ATT. 


Cortic. peruvian. in alkool redafît. gj. 
corallor. rubror. prœparat. & oculor. cancror. 
fitfviatil. aa. 3$. cum f. y. conjerv. rofar. 
mollis f. op: aâ ujwn notatum. 


L’on üfera pour bciilon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec de vieux fer rouil¬ 
lé, & un nouet de bonne rhubarbe con- 
caffée, à laquelle l’on pourra ajouter un 
tiers de bon vin rouge aux heures d#s repas 
feulement. 


Du refte on ne fera jamais maigre, & 
l’on fe privera de tous les alimens poivrés^ 

falés, épicés, & de difficile digeftion. 


V 
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CONSULTATION XV. 


Sur des péripneumonie s, & fièvres malignes 
épidémiques , régnants au Pujol pendant 
te printemps de iannee 1705). 

M É U è 1 R E. 

> I 

• % ^ * 

L E <> malades que j ai vus au Pujol, le 
6 ou le 7 de leur maladie, étoient at¬ 
taqués des aecidens fuivans. Ils fentoient 
une langueur > une abbatement de^ forces, 
un pouls concentré, douleurs de tete ; en- 
fuite la fièvre furvenoit, le pouls etoit 
plus fréquent, St inégal. Après deux jours 

de fièvre, les poulmons s enflammoient, 
oii crachoit d u failg , on avoir une grande 
difficulté de refpirec, douleur au cote , une 
toux fréquente , l’expectoration^ difficile. 
A beaucoup il paroît des exanthèmes livi¬ 
des fur les- bras, la poitrine, 8c fur le 
ventre y la langue eft fort aride, grifatre, 
de ulcérée 5 le fang qu on tire dans cet 
état fait d’abord au fond de la palette un 
petit coagulum, Sc il s’en fepare une gran¬ 
de quantité de férofité fort vifqueufe ,>qui 

dans peu de temps s’épaiflit, 8c eft alors 
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d une couleur livide, tirant fur le jaurfe y 

ayant une confidence de colle fondue re- - 
froidie. 

Ceux qui ont attendu à remédier à ces 
fortes de maladies que l'inflammation de* 
ia poitrine fut furvenue, font morts pour 
la plupart. Le mauvais régime, comme 
de boire du vin., manger, faire du bouil¬ 
lon avec le lard, y a fans doute contribué* 
-A quelques-uns l'inflammation s'efl: com¬ 
muniquée ju(qu'au bas-ventre avec des 
douleurs infupportables, ne dormant ja¬ 
mais. Le ventre efl toujours très-parelfeux. 
Ils meurent ordinairement en fept ou huit 
jours après l'inflammation de poitrine for¬ 
mée. 

Réponse. 

Après avoir mûrement examiné le mé¬ 
moire exaéfc des maladies qui régnent ac¬ 
tuellement au Pujol, nous avons jugé 
qu on doit les réduire à deux principales, 
qui font la péripneumonie, 8c la fièvre 
maligne. Ceux qui ont une grande diffi¬ 
culté de refpirer, avec fièvre, douleur de 
côté, toux, & crachement de fang, font 

^ y # •- ^ ^ * 

de véritables péripneumoniques : ceux qui 
avec un pouls concentré, langueur 8c ab- 

batement des forces, ont des exanthèmes 
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livides fur les bras, fur la poitrine, l'a 
langue aride, grifatre, & ulcérée ; ceux-là, 
dis-je, font attaqués d’une véritable fièvre 
maligne. Il s’en trouve quelques-uns, 
fuivant le même mémoire qui ont la fièvre 
maligne & la péripneumonie tout enfem- 
ble, dans lefquels on trouve fucceflive- 
ment tous les fymptômes qu’on vient de 


rapporter. 

Le froid excefîïf de l’hiver dernier, le chan¬ 


gement d’alimens au retour de Pâques, 
& la mauvaife nourriture qu’on prend , 
font trois caufes occafionnelles qui ont 
concouru à produire ces maladies, non- 
feulement au Pujol, mais encore en plu- 
fieurs autres endroits, fur-tout à Gigean, 
à Aiguemorte, & à Mauguio, où ces ma¬ 
ladies ont fait beaucoup plus de progrès 
que dans les bonnes villes, faute d’un 
prompt fecours. 

Pendant le grand froid de l’hiver, le 
fang n’étant guere animé , & ne pouvant 
pas fe diminuer par la tranfpiration, s’eft 
épaifïi, a circulé avec quelque peine, &c 
a donné occafion aux indiceflions d’efto- 

O _ _ 

mac. Ces crudités s’étant ramafices peu à 
peu , & le fang ne fe trouvant pas dans un 
alTez grand mouvement, ni dans une allez 
grande liquidité pour les développer, il 

D v 
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îfy a eu pendant l’hiver aucune léfion 
considérable dans les fondions j mais, dès 
que la belle faifon du printemps eft arri¬ 
vée , le mouvement du fang a augmenté. 
Cette liqueur fournilTant plus de recré- 
mens à fes couloirs ordinaires, & ces re- 
crémens fe trouvant épais, il furvint d’a-- 
bord des r rhumes considérables produits 
par la violence avec laquelle l’humeur 
bronchiale fe filtroit à travers les pou¬ 
mons. Ces rhumes iront eu aucune fuite- 
fâcheufe dans la plupart des perfonnes qui 
cnt eu le tifTu de ce vifcere alTez ferme' 
pour réSider aux fecouffes. Quelques-uns - 
le font attiré par-là des péripneumonies - 
très-dangereufes, & ce n’eft que par le fe- 
cours des remedes qu 
la mort. 

Ce que nous avons dit dë l’humeur 
bronchiale doit s’entendre de la falive 
des autres recrémens digeftifs, & de la 
tranfpiration. Toutes ces humeurs ont dur 
fe féparer en plus grande quantité dès que 
le mouvement du fang a augmenté pain lu 
ceux qui ont leurs couloirs trop reiferrés 
font tombés dans la péripneumonie, ou ! 
dans la fièvre maligne, fur lefquelles. on 
demande notre avis. 

On doit conhdérer le fang de ces ma- 


’il fe font garantis de 
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Mes comme un liquide qui a beaucoup 
de peine à rouler dans la plupart des vifce- 
res flafques & molafles , tel qu eft, q>ar 
exemple , le poumon. Le-la depenaent 
roppreffion, la douleur de côté, l’abba- 
tement des forces, &c la concentration du, 

pouls. Quelques jours après, les parties 
d’un chyle indigefte qui avoient pâlie dans 
le fang peu à peu, ôe qui s croient diftri— 
buées dans tous les petits vailfeaux du corps 

par la circulation, font reportées dans les 

grands vailfeaux par la même caufe j tou¬ 
tes ces petites parties , réunies enfemble, 
réunifient auffi leurs forces , & leurs ref- 
forts, & produifent la fièvre, ou 1 augmen¬ 
tent. Les fécrétions ne fe font prefque 
point -, par-là l’inflammation du poumon, » 
& les exanthèmes livides, la fecherelfe , la- 
noirceur, & l’exulcération de la langue 


fur viennent. 

Ces maux font très-grands, très-fa-' 

cheux, & très-dangereux, mais^ils nont' 
rien de peftilentiel ■, & on pourroit en gué¬ 
rir beaucoup par le fecours des remedes 
fuivans ordonnés à propos , de. ménagés- 
par un Médecin fage , prudent, & expéri¬ 
menté. ( _ 

La faignée eft abfolument necelfaire 
pour prévenir, mais encore plus pour em- 
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porter la péripneumonie. C’eft le remette 
le plus effedif, & nous l’avons poulie ici 
jufqu’à treize fois avec fuccès, fur-tout à 
1 egard de trois perfonnes de confédération, 
que nous avions vues enfemhle. Il ne s’agit 
que de l’ordonner à propos. Dès le com¬ 
mencement nous preffons les faignées,, 
mais le quatrième ou cinquième jour nous 
palïons aux purgatifs moyens, & efFedifs.. 
C elt-à-dire, qu’on ne doit pas manquer 
fon coup ÿ car, lî le malade n’étoit pas* 
vuidé, tous les fymptômes augmente- 
roi eut. On infille fur l’alternative des fai- 
gnées, & des purgatifs, les quatre jours, 
fuivans , variant félon les différons cas. 
Nous nous fervons aulîi de ptifanes purga¬ 
tives , & d’apozemes purgatifs, dont nous 

donnons deux par jour, fçavoir, le foir Ôc 
le matin. 

On doit avoir cependant en vue de 
pouffer un peu par la tranfpiration, fans , 
donner.trop de mouvement au fang ; ainfi 
la confedion d’hyacinthe, la poudre de 
vipere , & la femence contre les vers , 
doivent être employés. Quand il y a trop 
de feu on le tempere par quelque émul- 
fion, & des ptifannes rafraîchilFantes, & 
l’on infifre un peu plus fur les faignées. 

Les bouillons qu’on donne à ces fortes- 
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de malades doivent être differens félon: 
que leur fang eft plus ou moins animé. 
Ainfi nous nous contentons du veau, du 
mouton, en tout demi-livre pour chaque 
bouillon, lorfqu’il n’eft queftion que de 
foûtenir les forces, comme pendant le fort 
de l'inflammation de poitrine ; on y ajoute 
de bonne volaille, & un peu de bœuf, 
lorfque le fang a befoin d'être animé. 

Voilà tout ce que nous pouvous dire en 
général fur le mémoire que l’on nous a 
envoyé. C’eft au Médecin qui voit les 
malades a conduire le tout.. 
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Four un Afthme 

L A difficulté de refpirer fans fièvre dont' 
le malade fe plaint depuis quelques 
années eft un véritable afthme, que l’on 
pourroit foupçonner avoir été occafionné, 
&c être encore entretenu , par les indigef- 
tions d’un eftomac dérangé, puifque le 
malade fe trouve fujet à quantité de vents 
qui accompagnent ordinairement fon op- 
prefïïon de poitrine, dont il n’a été vérita¬ 
blement foulagé en dernier lieu que par le. 
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fecours d’un vomitif réitéré. D’ailleurs ce 
qui marque que l’éftomac a ici quelque’ 
part, c’eft que le malade 11e fçauroit fou-' 
per, même légèrement, fans voir redou¬ 
bler fon afthme. 

Cependant la maigreur furveilue depuis 
peu, le pouls qui nous paroît un peu plus 
fréquent qu’il ne doit être naturellement j 
la toux qui fubhfte , ou qui vient aéb'uelle- 
ment tous les foirs indépendamment de 
l’opprefïïon ; & celle-ci qui ne laide pas» 
de redoubler lorfque le malade fe fatigue 
un peu à marcher, ou à monter des efca- 
liers, fans qu’il paroide aucun embarras 
dans les vifceres du bas-ventre, que nous' 
avons trouvés fort fouples ; tout cela nous 
donne lieu defoupçonner qu’il s’eft formé 
de petits tubercules dans le tiffu du pou¬ 
mon, lefquels pourroient tomber en fup- 
puration , & avoir quelques fuites fàcheu* 
les, fi l’on ne tâchoit de les prévenir» par 
l ? ufaee des remedes fuivans. 

O 


Lavement. 


'ïf DecoB. commun, clyft. refri g*. & ta¬ 
xant. itii. catholic. pro ore ^ij. diaphenic. 
f. clyfi. injiciend. h or a. commoda , & 

niterandus quoties alvus figra fie rit* 
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Après le lavement rendu l’on faignera 
le malade au bras, pour lui tirer environ' 

neuf onces de fang. , 

Le lendemain il prendra une potion le-' 
gerement purgative faite de la maniéré qui 

luit. 

P u R g A T i o N. 

If Rh. elett. craffinfcul. trit. gj. fil ve~- 
getab. 5 b. infitnd. in f. q. decobl. polypod .» 
quercin. colatur. j^vj. dijfolv. monn. optim .• 
fyrup. fl°r. perjicor. ^j. /• potio fumen-- 

da cum regimine . 

Le jour d’après la purgation Ion pren¬ 
dra les bouillons d’écreviÜes, que 1 on con¬ 
tinuera pendant quelques jours , après quoi 
l’on fe repurgera comme delTus, pour paf- 
fer à une opiate compofée de quelques lé¬ 
gers apéritifs, de ftomachiques , & d ab^- 

forbans. On y fera entrer l’antimoine, 
diaphorétique , & la poudre de cloportes , 
ou bien l’on fe fervira de celle qui luit. 

O P I A T E. 

Conferv. de hyacinth. & conferv. aby 
Jynth. minor. recent, parut. aa. pfi. antiy 
keElic. Roter, in tenuijf. pohin. rcdabl. 5^1* 

croc. mort. aperient. modal* tor. préparai* 
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mlver. milleped. 3]B. cet. 3 - 

flor. benjoin. 9f$. exàbte mijc. omnia ut f. ' 
op. de qua capiat âge/ 3]j. mane jejuno 
vent rie. Jliperbibend. jujcul. foliis bormgin. 
alterat. continuando per xv. dies , quibus" 
elapfis , reiterabitur purgatio. 


Apres 1 ufage de cette opiate Ton efFaye"" 
îïi d i eftomac du malade peut s’accom¬ 
moder du lait j commençant d’abord par 
iln petit lait bien clarifié avec le blanc de 
deux œufs, dans lequel on fera infufer à 
froid une pincée de fommités de fumeterre.. 
Dans la colature on pourra diffoudre un ' 

peu de fucre candi pour rendre la boiflon> 
plus agréable au goût. 

Après s’être fervi pendant fept à huit 
jours de ce petit lait, on ufera du lait de 
Vache coupé avec une décoélion de racines 
de chiendent, continuant pendant dix à 
quinze jours , obfervant les réglés ordinai¬ 
res par rapport aux purgations. 

Si après ces différentes tentatives de lait 
diverfement préparé, i’eftomac 11e s’en 
trouve pas fatigué, & que la toux & là 
maigreur fubf fient, lions fournies d’avis 
qu on prenne une écuellée de lait entier 
d’âneffe pendant un mois de fuite, le matin 
& UX' heures avant de fortir du lit. 

4 / 
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Après huit jours de ce lait d’ânefle, oA 
prendra une foupe au lait de vache fur les 
quatre à cinq heures du foir, fe retran¬ 
chant un peu du dîner, pour palier ainlî 

peu à peu à.la diète blanche. 

Si l’eftomac ne peut abfolument fuppor- 
ter le lait, on tâchera de fournir de l’eau 
au fang par des demi-bains domeftiques > 
ou par de legeres eaux minérales qui n’al¬ 
tèrent point la poitrine, telles que font nos 
e.aux d’Ieufet ; furquoi Ton ne fçauroit fe 
déterminer positivement. que par un nou¬ 
vel examen de l’état où le malade fe trou¬ 
vera après les remedes ci-delfus marqués. 



CONSULTATION XVII. 


Tour une palpitation de cœur»- 

I A palpitation de coeur, & les batte- 
j mens d’arteres, dont le malade fe 
plaint dès qu’il a monté quelques efcaliers, 
ou fait quelque exercice violent, dépen¬ 
dent, félon toute apparence, d’un fang 
vifqueux, &c trop épais, qui, roulant avec 
peine dans les vifceres du bas-ventre fe 
porte irrégulièrement dans le tiifu du coeur, 

& aux parties fupérieures > toutes les fois 
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<5u’il eft pouffé avec violence dans Tinté- 
rieur des vifeères par les 1 fortes contractions 
des mufcles externes. 

Les batteméns d’artères fe font princi¬ 
palement fenrir fur les tegumens de la tête,' 
tantôt d’un côré 8 c tantôt d’un autre, 
parce que, toute cétte partie ayant été fort 
fecouée par un violent vomitif, fes vaif- 
féaux fe trouvent depuis ce temps-là af- 
foiblis, 8 c dépourvus de tout ce refïort na¬ 
turel dont ils ont befoiri pour repoufler le’ 

fang qui leur vient avec trop de précipita¬ 
tion. - ' 

Les vaifleaux du tiffu du coeur fe font’ 


auflï un peu afFoiblis par les efforts réitérés 
de plulîeurs palpitations, 8 c c’eft précifé- 
ment pour cela que le malade fent en cet 
endroit comme une efpece d’écorchure, 
8 c qu’il lui paroît quelquefois que le cœur 
fe refîèrre lorfque le battement d’arteres 
ceftè de fe faire fentir. 

Les hémorrhoïdes héréditaires aufquel- 
les le malade eft flijet depuis long-temps 
font ici une fuite dé l’épaififïèment ci-def 
fus marqué. Ce fang, tout craffe qu il eft, 
fe raréfie aifément, puifqu’il fur vient des 
chaleurs, & des fueurs continuelles, dès 
qu’on mange 
épicerie, 


du poivre, ou quelqu’aütre- 
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Quoique ce foit ici une de ces maladies 
longues, qu’il eft très-difficile de déraci¬ 
ner , cependant, comme il ne nous paroît 
pas qu’il y ait aucun vice confidérable des 
folides, & que le cœur même, qui Te trou¬ 
ve le plus attaqué, n’a certainement aucun 
embarras confiant, puiique la palpitation 
n’eft pas continuelle, nous efpérons pou¬ 
voir délivrer le malade de Tes incommodi¬ 
tés en redonnant au fang fa fluidité natu¬ 
relle , & calmant Tes trop grands mouve- 

mens par le long ufage des remedes fuivans. 

> é \ • 

Lavement. 


'IjL Decolîl. clyfL comm. refrig. & taxant. 
ftj. diacaff. recenter. parat. & mell. violac. 

aa. 7 a\. rn.f. civil, injiciend. hcrct commoda 


A ). rn.f. ciyjl. injiciend. hora et 

eiterand. quoties alvus pigra fi 


Après le lavement rendu l’on ouvrira 
la veine de l’un des bras pour en tirer deux 
petites palettes de fang, & l’on fe purgera 
le lendemain avec cette potion. 


P U R G A T I O N. 

'ip Rh. eleSl. crajfiufc. trit. in nodul.Juf- 
penf. gfl. folior. orient, mund. & fat. veget. 
aa. gj. infund. tepide per noÜ. in f 
dccoft. tamarindor. ping, colat-ur. ^vj. dij~- 
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folv. mann.eledt. ÿj.f. pot. 
çnm regimine* 


ous 


fumenda marie 


Le lendemain de la purgation Ton pren¬ 
dra le matin a jeun un bouillon fait d’un 
jeune poulet, 3 c de demi-douzaine d’écre- 
vilTes de rivière rougies dans l’eau bouil¬ 
lante , 3 c écrafées dans un mortier de mar¬ 
bre. Une demi-heure avant de retirer le 
pot du feu , on y mettra bouillir environ 
une demi-once de chacune de cès racines, 
brufcus, afperge fauvage, &c rubia tinélo- 
rum. Lorfqu’ûii retirera le pot du feu, on 
y jettera une pincée des quatre fleurs cor¬ 
diales , & demi-dragmé de tartre chalybé 
foluble, continuant pendant douze jours, 
au bout defquels on fera repurgé comme 
ci-devant. 

Lefdits bouillons finis l’on prendra 
pendant fept à huit jours de fuite matin 3 c 
ibir les demi-bains d’eau tièdedans la¬ 
quelle on aura mis bouillir une fuffifante 
quantité de mauve, de pariétaire, laiffant 
fefdites herbes dans l’eau lors du demi- 
bain, où l’on reliera une heure chaque 
fois. Si la faifon trop froide ne permettoic 
pas de fe baigner, on fe contenteroit de 
fomenter tout le bas-ventre avec la décoc¬ 
tion- deidites herbes, auffi chaude qu’on 
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pourrait la foufrrir, & cela marin & foir 
pendant une heure comme deflus. 

Les’entrailles du malade ayant été hu¬ 
me été es par les demi-bains, ou par les fo¬ 
mentations , on lui fera prendre le matin 
à jeun environ deux dragmes de Topiate 
fuivante, avallant par-deifus un bouillon 
.ordinaire à demi-fait, dans lequel on aura 
fait bouillir pendant une demi-heure une 
poignée de feuilles de chicorée amerç. 

O P I A T E, 


1 JL Croc. mart. décrient, mai al. ror. prœ* 
parat. & in alkool redaff. rh. eleff? 
pulverat. giij. antiheÜic. Voter. & antimon y 
diapkoretic. aa. ^.corail. rubr. prapar. & 
oculor. cancr. fluviatil. aa. 33b. cum f. q? 
fyrup. de chicor. compojit. m.j. op. ad ufum 
diVtum contimand. per x. dies continuos , 
vel alternos , ut videbitur Adedico ordinario . 


L’on infiftera à Talternative fur cette 
opiate, & les demi-bains, ou fomentations, 
jufques vers le milieu du mois de mai pro¬ 
chain , auquel temps on efayera û l’efto- 
mac du malade fe peut accommoder du 
lait entier d’ânèfTe, ou de celui de vache 
coupé, & écrémé , avec partie égale de 
bonne eau de fontaine, ayant foin de fe 
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purger de temps en temps fuivant lebefoin. 
On continuera ce lait jufqu’aux grandes 
chaleurs de l’été ; Sc , la faifon des eaux de 
Camarets arrivée, on ira fur les lieux pour 
y boire pendant deux neuvaines fuivant la 
coutume, mettant quatre à cinq jours 
d’intervalle d’une neuvaine à l’autre. 

Au retour de Camarets, & pendant le 
relie de l’été, on prendra quelques bains 
entiers domeftiques d’eau tiède, fur-tout fi 
l’on s’eft trouvé foulagé par les demi-bains. 

Au commencement de l’automne on 
reprendra tous les remedes ci-delfus mar¬ 
qué? , à peu près dans le même ordre, in¬ 
citant fur ceux qui auront le mieux réulïï. 

Pendant le cours des remedes il ne fera 
permis d’obferver aucun jour maigre. 
On le privera de tous les ragoûts, des fri¬ 
tures , de la patilîerie, herbes crues, légu¬ 
mes, 8c de tout aliment indigefte, foupant 
toujours fort legerement. On fera un peu 
d’exercice modéré, 8c on évitera toutes les 
pallions violentes de l’ame, fur-tout te 
chagrin, & la triltelfe. 


sfy, 
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CONSULTATION XVIII, 


Pour une Phthijle , 

I ) G y- k délivrer la malade de la toux , 

. de fa petite difficulté de refpirer, & 
du crachement de pus, qui la tourmentent 
depuis quelques mois, & en éviter les fui¬ 
tes facheufes, je lie connois pas de remede 
plus convenable que le lait pour toute 
nourriture, fur-tout celui de vache, 
pris en foupes quatre fois par jour, 
lçavoir, le matin à jeun , à midi, vers 
les quatre heures du foir, & avant de fe 
mettre au lit $ banniffant abfolument 

T 

I toute forte de viande, & ne prenant tout 
au plus que quelque morceau de pain, 8c 
des oeufs frais à la coque, pour boire un ou 
.deux coups d’eau , fuppofé qu’on ne fç 
trouvât pas allez nourri par les quatre 
foupes au lait. 

Cependant, comme Y eftomac ne fe 
trouve pas actuellement difpofé à foutenir 
ce régime, nous confeillons d’y fuppléer 
par les bouillons qu’on prend actuellement 
faits avec un jeune poulet écorché, dans 

Je ventre duquel on met demi-once de 
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démences froides mondées, & concalFées 
dans un mortier de marbre, ajoutant fur 
la fin de la coétion le cœur d’une laitue, 8c 
une poignée de feuilles de bourrache. Si 
ces bouillons calment la^toux, on pourra 
les continuer une quinzaine de jours, pre¬ 
nant pour lors de temps en temps le loir 
en fe mettant au lit une demi-dragme de 
] opiate fuivante. 

O P I A T E, 

Conferp. cydonipr. & çonfeEl. de hya- 
.1 cynth. aa. g fi. cor al. rubr. prœpar. &\cortic, 
peruv. in alkool redatt. aa. gij. antiheElic 
Poter. gjfi. laudan. opiatic. in J. q. Jyrup.. 
de nymph. Joint, gr. viij. exacte mifcantur 
omnia ut f. op. molU de qua capiat gij. ut 
diüum fera ante decubitum. 

On ufera principalement de cette opiate 
lorfqu*on fera fatigué de la toux pendant 
la nuit, 8c qu’on ne pourra pas bien dor¬ 
mir. Elle dèrvira aulîi pour préparer l’ef 
tomac au lait. 

fc • 

Lorfqu’on voudra finir les bouillons de 
poulet ci-delfus marqués, on fe repur géra 
comme on a déjà fait, en infufant une 
dragme de rhubarbe concalfée dans une 
petite quantité dudit bouillon, ou l’on 

dilfoudra 
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Moudra le lendemain deux onces de man¬ 
ne , 8c une dragme de fel végétal, avallant 
immédiatement par-deffus le refte dudit 
"bouillon de poulet, qui ne fera pas farci 
cc jour-là des femences froides. 

Le lendemain de cette purgation il fau¬ 
dra faire une fécondé tentative dii lait en¬ 
tier d’ândfe le matin deux heures avant de 
fortir du lit, ou bien d’une foupe au lait 
de vache le foir avant de fe mettre au lit \ 
augmentant peu à peu cette nourriture , 
pour parvenir, s’il eft polîîble, à ne pren¬ 
dre que du lait, comme il eft marqué au 
commencement de cette Confultation. Si 
l’on ne peut y parvenir, on s’y préparera 
de nouveau par un autre bouillon fait avec 
un quarteron de collet de mouton, éahhe 
demi-douzaine d’écrevifïès de rivière rou- 


gies dans l’eau bouillante, 8c écrafées dans 
un mortier de marbre. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu on y mettra 
bouillir une poignée de .Greffon d’eau, une 
demi-poignée de bugle, & autant de fani- 
cle, continuant pendant dix à-douze jours, 
après lefquels on fe repurgera comme ci- 
devant, fuppofé que le ventre ne foit point 
libre, qu’on 11 e fe fente point dans fon ap¬ 
pétit ordinaire, ou que l’eftomac fut un 
peu pefant. • > ** 

Tome IL Ê 
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Les bouillons d’écrevilfes finis, on fup- 
plcera au défaut du lait par des bouillies, 
des crèmes de ris, d’orge, de gruau, on 
d’efpautre, fuivant le goût de la malade r f 
& fi, malgré cette diète, la toux fubfiftoir, 
on tâcherait de ramafièr des tortues, & à 
leur défaut des grenouilles, pour en faire, 
de bons bouillons confemmes , qu’on 
prendrait le matin deux heures avant de 
fortir du lit, continuant auffi long-temps 
qu’on pourrait s’en accommoder. 

Pendant le cours des remedes ci-deflus 
marqués jufqu’à l’entiere cefiation de la 
toux 5 & au retour de l’embonpoint natu¬ 
rel , on n’obfervera aucun des jours mai¬ 
gres ordonnés par l’Eglife. On 'évitera 

«ÊF.. forte de chagrins, &c on fe privera 
des alimens poivrés, falés, épicés, 6c de 
difficile digeftion. 


CONSULTATION XIX. 

i» ’ ... * . i • • i*- 

Pour me Phthijîe, 

L A maigreur exceffive de tout le corps, 
la difficulté de refpirer, la toux, &le 
crachement de pus, dont le malade Ànglois 
«ft attaqué depuis environ Un an en çon-r 
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féqu ence d’une péripneumonie , font des 
marques inconreftables d’une véritable 


phthifie pulmonaire, qui reconnoît peur 
caufe prochaine des tubercules fuppurcs 
dans le tiflii du poumon» 

L’inflammation dont ce vifeere fut fai fl 


lors de la péripneumonie n’ayant pu fe 
terminer par réfolution, nf les véheuies 
pulmonaires fe dégager entièrement par 
les crachats', la lymphe du fang arrêté s’eft 
épailîie, & endurcie, pour produire des 
tubercules. Ceux-ci gênent h fort le pafl- 
fage de l’air, que le malade, toujours op~ 
preflé , ne fçauroit faire le moindre pas 
fans être tout eflbufflé. Dans ces pénibles 
mouvemens du poumon, le cours du fang 
efl: fl fort d$Éangé qu’il eft forcé de s’extra- 
vafer dans le tiflu de ce vifeere, où il fc 


corrompt, & fe change en pus, par la 
chaleur des parties voifines de l’extravafa- 
tion. 


Une partie de ce pus fe remêle avec la 
malle du fang, l’infcéie toute entière, & 
produif la fièvre lente > l’autre partie, fé- 
journant dans les véficules pulmonaires , 
concourt à la difficulté de relpirer, & pro¬ 
duit la toux en paflant dans le larynx pour 
fortin par les crachats. . - 

La maigreur de tout le corps eft une 
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faite néceftaire de la fièvre lente, par la¬ 
quelle toutes les humeurs font fi fort dé¬ 
rangées, que la graille fondue par la cha¬ 
leur fe remêle toute peu à peu dans le fang, 
ôc laifie les parties deftechées. 

Lorfque les phthifiques de quelle efpece 
qu’fis puilfent être font une fois parvenus 
à ce dernier degré de confomption, que 
nous appelions en France marafme, il eft 
moralement inlpoflible de les en tirer, 
parce qu’on ne fçauroit rétablir le relTort, 
& le diamètre, des vaillèaux que la fièvre 
lente a prefque entièrement afFoiblis, 8c 
affaifiés. Outre ce rétabliIfement des vaif- 
feaux fi aftaiftès dans le cas des tubercules, 
il fe préfente une autre indication qui con¬ 
fiée à donner du mouvement aux humeurs 
pour fondre la lymphe épaiffie, qui conf- 
titue les tubercules infurmontables. C’eft 
fans doute nour remplir en partie cette 
derniere indication que le Médecin pru¬ 
dent, 8c fage, qui prend foin de la fanté 
"du malade, s’eft fervi par deux fois d’un 
vomitif avec quelque peu de focces , fur- 
tout du côté de l’eftomac, que la fièvre 
•avoir fort dérangé. 

Quant à-préfènt nous fommes d’avis 
qu’on s’attache principalement à fourenir, 
•autant qu’il fera polîible, le diamètre des 
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VailTeaux, à rétablir leur r effort, 8c à don¬ 
ner un peu de mouvement à la lymphe 
épaiiïie des tubercules , en commençant 
par le laic-coupé avec une legere infuhon 
des plantes vulnéraires de Suilfe, préparé 
en la forme qui luit. 


J* ait-cqupé. 


Prenez deux pincées defUtes plantes 
vulnéraires de Suifje féchées $ jetiez-les 

dans deux écuellées d'eau de fontaine ■■bouil¬ 


lante. Couvrez déabord le pot , & le retirez 

du feu* Laijfez cette infufion pendant toute 
la nuit . Le lendemain matin ver fez la 
liqueur au clair , & mêlez-la avec une 
écuellée de bon lait de vache frais tiré* 
L on mettra ce mélange dans une cajferole de 
terre fur un petit feu de charbon , pour faire 
évaporer la liqueur fans la faire bouillir h 
gros bouillons . Il s'y formera des pellicules 
& de l'écume , qu'on aura foin de rejetter 
de fois a. autre , jitfqu'a ce que le tout feit 
diminué de deux tiers. Pour lors on y ajou¬ 
tera du fucre fuivant- le goût du malade . 
Le fucre étant fondu , on pajféra a travers 
une fervktte la liqueur refiant , qu'on boira 
le matin à jeun d- la chaleur d'un bouillon 
ordinaire , continuant aujjî long-temps qu on 
pourra* 
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Quand on aura pris quelques jours de 
ce lait, on avallera le matin à jeun vingt- 
cinq à trente gouttes de baume blanc de 
copahu dans une demi-cuillerée de fyrop 
de capillaire,. 8c l’on prendra immédiate¬ 
ment après ce baume ledit lait coupé 
comme deflfus. Si l’on fe tro.uvoit fatigué 
de prendre ces deux remedes l’un fur l’au¬ 
tre, on renverrait le lait-coupé au foir 
avant de fe coucher, 8c l’on prendrait au 
matjn le baume , qu’on doit continuer 
pendant huit jours de fuite, après lefquels 
on elfayera li Feftomac du malade fe pour¬ 
rait accommoder du lait entier d’âneife le 
matin, fans difcontinuer le lait-coupé le 
foir. 

Le lait de femme ferait encore meilleur,, 
fi le malade pouvoit s’alfujettir à tetter y 
auquel cas, revenant au lait de vache écré¬ 
mé, 8c en foupe, on palferait peu à peu 
au lait pour toute nourriture, fe retran¬ 
chant des autres alimens à proportion 
qu’on fe nourrirait de plus de lait ; 8c , 
pour que le lait clair, 8c entier, palfàt 
plutôt, on prendrait une dragme de corail 
une ou deux fois par jour avant le lait. • 

Si après quelques tentatives de lait abfo- 
lument nécelfaires, le malade ne pouvoit 
pas le fupporter, nous fommes d’avis qu’on 
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lui faffe des bouillons avec la chair dé tor¬ 
tue , & les grenouilles, mangeant même 
de cette viande bouillie, Ci le goût s’eu 
accommode, fur-tout de celle de tortue. 
Il faut que ce foit fans épicerie, ni friture ; 
tous les ragoûts devant être interdits au 
malade, auflî-bien que la patillèrie. Il 
feroit inutile, & mêrtïe nuifible d’employer 
aucun de ces moyens pouraccommoJer la 
chair de tortue, & de grenouilles, qui fait 
quelquefois d’affez bons effets en pareilles 
occaffons, lorfqu'on s’en fert à propos, '& 
en fuffifante quantité. 

L’on pourra ufer de temps en temps 
d’une ptifanne faite avec le Camphorata 
Monfpelienjïum bouilli dans l’eau Jufqu'à 
la diminution d’un tiers, y ajoutant fi l’on 
veut un bâton de rcgliffe ratifie, & con- 
caffé, pour corriger le mauvais goût fau- 
▼âge du camphorata. Cette plante ne con¬ 
vient principalement qu’à raifon de la dif¬ 
ficulté de refpirer, & ne convient pas à 
l’ulcere, ainfi on ne boira pas cette pdfan- 
ne pour boilTon ordinaire. On le contenu 
tera d’en prendre deux ou trois verrées 
dans le cours de la journée, augmentant, 
ou diminuant, fui van t qu’on s’en trouvera 
bien, ou mal. Ce remede pouffe par les 
urines, & lâche quelquefois le ventre. Sur 
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ce remede, comme fur tous les autres cî- 
delfus marqués, on fe remet entièrement 
à la fage conduite du Médecin ordinaire. 



CONSULTATION XX. 

Tour me Hémoptyfie. 


I A toux 3 le crachement de fang, & la» 
j douleur de poitrine fans fièvre furve- 
nues au malade depuis le mois de juillets 
dernier, font des lignes certains d’une vé¬ 
ritable hémoptyfie, qui reconnoît pour 
caufe prochaine, & immédiate, l’ouver¬ 
ture de quelque petit vailfeau fanguindaiis. 
l’intérieur des bronches, d’où le fang, étant 
ramalfé peu à peu, eft obligé de fortir par 
la violence de la toux. , 

La caufe conjointe çft une tranfpiration 
arrêtée qui a caufé un froilfement des 
vailîeaux de l’intérieur des bronches. 

La caufe occafionnelle fe déduit des 
grandes.fatigues que le malade fut obligé 
d’elfuyer pendant les grandes chaleurs de 
l’été, & de l’air froid que le malade refpir# 
enfuite, qui empêcha la libre dilïipâtioix 
de l’humeur tranfpirable des poumons. 

I-a toux eft produite par le fang extra- 
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vafé, qui, étant pouffé par les crachats 
dans le larynx, en irrite la membranener- 
veufe par la ma(Te. 

Cette maladie eft d’elîe-mêm® très-fa- 
eheufe par rapport aux fuites ; car elle 
peut dégénérer aifément en une véritable 
phthifie, tant parce que le fang en Sé¬ 
journant s’extravafe dans lés poumons, 
fe convertit-en pus, & produit un ulcéré/ 
que parce quê’le pus5 le mêlant de jour 1 
en jour au fang, exeke la fièvre lente, d’oi* 


naît la maigreur.' , 

Cependant, comme rhémoptyfie dé¬ 
pend ici d’une çattfc étrangère, & que le' 
malade eft d’ailleurs d’une affez bonne 
confiitutibn, il y a lieu d’efpérer qu ? cn 
pourra le tirer d’affairé, pourvu qivon ait 
toujours en vue d’oter le froidement des 
vaiffeaux, de rendre la circulation libre, 
de fermer les vaiffeaux ouverts, & d’em¬ 
pêcher qu’ils, 11e fç fpuvrçùt i indications 
qu*on remplira par l\\fage de? remedes 

m*#®® 

ïib;-. .vn\ L A V JE M ï Ü T. 

'DecoH. comm. clyfi. refrig. & taxant* 
ite). diacajf. recenter parat. ^ij. mell. nar- 


bonenf. jj. nt. f. clyft. injiciend. b or a 
commoda, & reiter. quoties alvits Pigra erit. 

E v 
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Après k lavement rendu l’on ouvrirsr 
la veine de l’un des bras pour en tirer en¬ 
viron neuf onces de fang, & l’on réitérer# 
cette faignée toutes les fois qu’on crachera 
beaucoup de fangfaifant avaller au ma¬ 
lade un demi-verre de fuc d’ortie dans un 
demi bouillon une heure & demie après la 
faignée, ayant foin de le faire couvrir afin 
d’exciter une legere fueur. On pourra 
quelquefois en la place du fuc d’ortie, 
fubftituer le fuc de bourrache à ladofe'de. 
quatre onces deux fois par jour, ce remede 
nous ayant toujours; bien réuffi en pareil- 
cas ,/ fur-tout quand les premières voiesi 
ont été nettoyées par un léger purgatif,, 
tel qu’efl: celui qui fuit, & que le malade 
prendra le lendemain de la faignée. 


Purgation 


.€>* 


€ -\ 


T£ Rh. el’ett. crafjtufcul. trit. & în nodule; 
fufpenf. jj. fal. abjynth. 9j. 1 infund. & le- 
viter b alliant in f. <j. decc ff . Jymÿhiti. ma¬ 
jor. colatur.. & exprejf. §vj. dijfolv. Tïiànm 
calabr. ^ij. fat. vegetab. 3j. fîpot. Jitmenda 
mane cnm regimine artis,. 

•» t ' ' ’ * % '. • • • 

Le lendemain de la purgation le malade- 
prendra le matin à jeun un bouillon fait 
avec un jeune poulet ftrci des quatre fe- 
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mences froides mondées 8c de la graine 
de pavot blanc, concaffées dans un mor¬ 
tier de pierre, ou dè marbre. Une demi- 
heure avant de retirer le pot du feu, on y 
fera bouillir une demi-poignée de chacune 
des feuilles des herbes fuivantes, fçavoir, 
de buglofe, de bourrache, 8c de chicorée 
amere. Lorfqu on retirera le pot du feu, 
011 y jettera environ une demi-once de la 
racine de grande confoude, & le cœur 
d’une laitue, continuant pendant dix jours 
de fuite, obfervànt de fe purger au milieu, 
8c à la fin, avecla medecinè ci-deftus, à 


laquelle on ajoutera une once de lyrop de 
fleurs de pêcher, fuppofé quelle n’ait pas 
alfez vuidé la première fois. 

Pendant l’ufage de ce bouillon , 011 pren¬ 
dra de deux jours l’un, le foir en fe cou¬ 
chant , l’emulfion fuivante, à laquelle on 
ajoutera une demi-once de fyrop diacode, 
lorfque le crachement de fans fera excefiifi 


E mül s i o n. 

* .7. i r ét n 

Qji Semin. iv. frigid. major.mund&tor. & 
papaver. alb. aa. pj. contund. m mortar. 
marmor. fenjhn. ajfund. decoiï .radie. Jym- 
phit. major, coq., ut artis ejl : colatur. & 
exprejf. |vj. dijfolv. fyrup. de nymph. ^j. /. 
tmulf. fumenda. hora fomni , ut diffnm eft- 
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1 /ufage des bouillons de poulet étant 
fini ? le malade prendra le matin deux bon¬ 
nes heures avant de fortir du lit Un grand 
verre de lait de vache , auquel on ajoutera 
un tiers de ptifanne faite avec la feule ra¬ 
cine de chiendent, continuant pendant un 
mois, fe purgeant de dix en dix jours avec 
la médecine ordinaire , St prenant pour 
lors trois fois la femaiiié le foir avant de 
fe coucher environ deux draemes de l’o- 

, * ^ . O 

pâté qül 
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'ip Confe 


a 


in ttnuijjim. pulverem rcdafl:. i 
diaphoretic. aa. carallor. rubr. pr&par. 

jÎHviatil. & terr. Jïgillat, 


iynm fup 


f. q. Jÿrup. de rof. /< 


Au commencement du mois de mal 

.prochain Ton prendra pendant huit jours 
les bouillons d’écrevilfes de riviere à la 
maniéré accoutumée y & , après s’être re¬ 
purgé, fon ufera pendant un mois de fuite 
du lait entier d’àneflè, fans addition , avec 
les précautions ci-delfus marquées pour le 
lait de vache. 

Tandis que le crachemèntde fang dure- 
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ra, on ufera toujours pour boiÏÏon ordi¬ 
naire 4’unc ptifanne faite avec la racine 
de grande confoude, à laquelle on ajou¬ 
tera fur la fin de la codion un brin de ré- 
gliflè concafTé. 

Pour calmer la toux * & adoucir le go- 
fier, on emploiera de fois à autre le fucre 
candi, le fuc de réglifTe, 8c l'e fyrop de 
capillaires. 

Quand on aura de fa peine à aValler, 
on fe gargarifera avec la décoction d’orge, 
8c le miel rofat, ou l’on pourra ajouter un - 
tiers d’eau-de-vie pour cîérergeu l’excoria¬ 
tion qu’on a remarquée dans cette partie. 

Du relie il eft abfolument nécefîaire 
d’éviter les violens exercices, le vin, les 
femmes, & toute forte d’épiceries. 



CONSULTATION XXL 

• • v t £ fi ^ # W - ^ -v «v * à il* i# k'r-* ri \^ f p ^ r t. * ' iw/ j * J ^ 

% ^ * > I 

Pour me ffémoptyjîe. 

L E crachement de fang auquel la ma¬ 
lade eft fujette de temps en temps de-; 
puis envion trois ans, toujours accompa¬ 
gné de toux, 8c fans fièvre, eft une véri*-; 
table hémoptyfie périodique, qui reconnaît 
pour caufe prochaine l’ouverture de quel- 
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ques vai (féaux fanguins dans l’intérreur 
des bronches. La caufe occasionnelle eft 
la fupprefïion de l'excrétion du lait utérin. 
Car le fang alors.,, devenant plus abon¬ 
dant , & plus copieux, dans tout le corps , 
en a diftendu les vaiffeaux;. &, ceux de 
l’intérieur des poumons s’étant trouvé' 
foibles, foit par un vice de naifTance, Toit 
parune caufe accidentelle, fe font gonflés 
davantage , ne pouvant pas repouflèr le 
fang avec la même proportion qu’il leur 
étoit apporté ce qui a donné lieu à leur 
rupture, &c ce qui nous eft très-bien déiî— 
gné en ce que la malade a principalement 
Ion hémoptyhe dans le temps de-fes régies, 
& qu’elle n’a pas eu cette incommodité 
pendant les quatre premiers mois de fa 
grolfefTe, parce que le lait utérin paffoit 
pour lors librement de la mere dans le 
corps, de l’enfant. Que fi elle cracha du 
fang après le quatrième mois ce ne fut que 
pendant peu de jours. Un. mois après la 


devoienrrevenir 


mopt 


a été de plus longue durée, parce qu ? à. 
préfent la. malade n’eft que très-peu ré¬ 
glée- 

La raifon pour laquelle le lait utérin a 
de la peine à paflèr par les couloirs de. lai 
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matrice fe déduit du* tempéramment nié- 

iancholique de la malade. ' 

Quoique Thénioptylie foit très-fachêufe 
en elle-Qiême par rapport aux fuites, ce¬ 
pendant ? lorfqu’elle dépend du lait utérin, 
elle eft ordinairement fans danger. Ainti 
il y a lieu d’efpérer qu on guérira bien-tot 
la malade, pourvu qu’on ait toujours pour 
vue principale de tenir les conduits lactés, 
de la matrice alfez ouverts pour làiffer 
couler librement les mois, &c dé redonner 
au fang fa liquidité naturelle. 

Pour cet effet on fe mettra àTüfage des 

remedes fui vans» 

• X y C I 






Lavîment, 


* • V 




TfDecott. comm. clyfi. refrig. & taxant. 
ftj. catholic. pro ore |ij. mell. narbonerif. 
fpumat. cochlear. ). m. f. clyfi. ïn]ic. horar 
comm ad a y & re-htrand. quoties ahjuspigrcc 

fuerip. * 

v —* r - • «y { ’• ■ % T f f * • ^ y L ^ ^ H « \ * 

Après le lavement rendu on ouvrira la. 
veine de l’un des bras pour, en tirer envi- 1 - 
ron huit onces de fang * de on fe purgera 
le lendemain avec la médecine qui fuit» 


Purgation» 

* * jé m ▼ *• j ^ J J J| .1 4 L L » « 

Qf Rh.eleU. crajjitijcul trit, & in noâut- 
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Jufpenf. 3 ]. fenn. mund. gij. fdt. tamarifc.- 

9 j. infund. tepide per noiï. in f. q, decoft. 

fummitat. fabin<& ÿ colatur. & exprejjl ^vj. 

dijfolv . mann. calabr. 5 jf. Jyrttp. fier, perfic. 

pot-fumenda rnane jejim . ventric. cum 
regimine anis . 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra matin & foir une dofe de l’apozeme. 
fuivant, fçavoir, après être forti du lit, 
& avant de fe coucher, continuant pen¬ 
dant fix jours de fuite, après lefquels on 
fc repurgera comme deflus. 

* "** ** vï â » .* . ^ _ ‘ a. # .. • . ï ^ . v* , ( j i.. | ^ 

Apozeme. 



L v ufage des apozemes fini ’, 8c la malade 
s étant repurgée, on lui fera availer le 
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matin àjeun pendant huit jours la poudre 
fuivante enveloppée dans du pain à chan¬ 
ter , avallant une heure après un bouillon 
•ordinaire dans lequel aura bouilli l’efpace 
d’un gros quart-d’heure une bonne poignée 
de chicorée amere. 

Poudre» 

7fl Crocî mart. aperient. maial. ror. pré¬ 
parât. & in alkool redaff. gj. rhabarbar * 
pulver. gr. vij. jalap. pulver. gr. vj. croc » 
«rient . in pulver. redaÙ. gr. iij. m. f. pulv, 
ad ufum Jiipra notâtum. 

Lorfque les régies commenceront à pa- 
roître, on ufera du remede fuivant, dont 
on fera diffoudre la grolfeur d’une g rode 
noix dans une fuffifante quantité d eau. 
bouillante. On jettera fur les charbons 
ardens cuillerée à cuillerée de cette dilTolu* 
tion. On couvrira d’abord le feu d’un en¬ 
tonnoir de fer blanc dont le col foit allez, 
long pour porter la fumée de ce remede 
julqu’àu dedans de la matrice, continuant 
de ietter de nouvelle dilfolution fur le feu* 
Se de recevoir la fumée, pendant une pe¬ 
tite demi-heure. On réitérera ce remede? 
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Poudre. 0 

i. 

2 f Antimon. crud. falpetr&y & tartan 

€ruâ. aa. itj. f exifîis pulvis tenuiff. intérim 
colloca. crucibïilum bulgare inter pYunas 
accenfas ut candeat , tune projice in ignitum 
eriicibulum mixture Jupra di£l& cochlear. ) r 



CONSULTATION XXII. 


Pour me Phthijie. 

L A grande toux qui eft accompagnée 
de crachats puants, & de différentes 
couleurs * la fièvre lente continue j le 
grand dégoût ; la douleur d’eftomac, & 
de poitrine ; le cours de ventre, & la du¬ 
reté qu’on fient à l’hypochondre droit ? 
font des marques certaines de la difficulté' 
avec laquelle le fiang roule dans différentes 
parties du corps, fur-tout dans le poumon, 
dans le rifliï de l’eftomac, & dans le foie. 
Le mauvais temps auquel la malkde s*ex~ 
pofia vers la fin de l’été dernier, Sc l’on- 
guent dont elle fie fiervit pour guérir .fia 
galle, lorfqu’elle avoir fies ordinaires, 
primèrent ou diminuèrent confidérable- 
ïnenc la tranfpiration i ce qui produifix les. 
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deux grandes maladies qui furvinrent quel¬ 
que temps après, 8c qui furent fuivies d’une 
grande foiblelfe, de douleurs de tête, de 
maux de reins, d’bpprefïion de poitrine y 
de douleurs de côté, 8c de crachement de 
fang. 

Parmi tous ces fymptômes celui qui eft 
le plus à craindre, 8c qui mérite le plus 
d’attention, c’eft la toux , dont les conti¬ 
nuels efforts pour r oient donner occafton à? 
un ulcéré du poumon, Ainfi les principa¬ 
les indications qu’on doit prendre pour 
délivrer la malade de fes incommodités 
préfentes, 8c pour en éviter les fuites fà- 
chetifes, c’eft de rendre libre la circulation, 
du fang, 8c de travailler d’abord à rétablir 
Feftomac, & à arrêter le cours de ventre- 

Pour cet effet la malade fe metrra in- 
ceflamment dans l’ufage des remedes fui- 
vans. 

L’on commencera par defempllr un peu 
les vaifteaux fanguins à la faveur d’une ou 
deux faignées du bras, proportionnées a 
la violence de la fièvre, 8c aux forces de la 
malade -, après quoi on fe purgera avec la. 
médecine qui fuit. 

PüRGATlOK. 

I 

' 'if Rh. ded, crafjbifc. trit . 3 } IL infundL 
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ÇT leviter bullictnt in J. q. abjynth. minor. 
colatur. |vj. dijjolv. mann. calabr. 

^ cichor . compoft. |j. p&t.famenda 
mane cum rerimine artif. 

ù " 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun une once de fyrop de 
chicorée compofë, auquel on ajoutera dis 
grains de rhubarbe en poudre, continuant 
pendant trois jours de fuite> au bout dep 
quels on prendra foir & matin pendant 
neuf jours environ deux dragmes dcfopia- 

te qui fuit, avallant deux heures après la 
prife du matin un bouillon ordinaire dans 
lequel on aura fait bouillir l’efpace d’un 
démi-quart-d’heure une demi-poignée de 
chacune des herbes frisantes, fçavoir, de 

la fanicle, de la bugle , de la véronique , 
& du capillaire. Lorfquon retirera le pot 
du feu, cui y jettera une pincée de petite 
abfynthe. L’autre dofe de l’opiate fe pren¬ 
dra le foir en fe mettant au lit j on y- ajou¬ 
tera ungrain.de laudanum, lorsqu'il fera 
quedion de lui procurer une bonne nuit. 

O P I A T £• 

• *..»'• . .-c* 

Rofar. rubrar. exjlcatar. balauftior. 
farlter exjîccat. & pulverat. aa. gij. cor al. 
rubr . préparât, ôcular . cancr. fiuviat. corn. 
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ctfv. ufi, & rh. elect. torrefaft. aa. fiij. bol, 
armen. gr tcrr. fiigilU aa. fi)6. antïmon. 
diaphoret. fi). pumicis 3). f. ex ifiis pulvis 
tenuiffimus qui cum fi. q.fiyntp. de rofi. fiicc, 
reâigatur in conjîfientiam opiatœ fiervandt 
ad ujum diffum. 

* * s* 

Après l’ufage de cette opiate la malade 

fera repurgée comme deffus, & on elfayera 
û fon dlomac pourroit fupporter le laie 
de vache écrémé , &c briqueté, dont elle v 
prendra un grand verre le matin à jeun, 
continuant pendant un mois de fuite. Ce 
purgeant de dix en dix jours, & prenant 
pour lors trois fois la femaine le foir avant 
de fe coucher environ deux dragmes de la 
même opiate. 

Si ce lait écrémé, & briqueté, palfe bien,' 
on tentera enfuite de le donner entier, y 
ajoutant feulement un tiers de ptifanne fai¬ 
te avec la racine de chiendent, continuant “ 
aulli pendant un mois avec les précautions 
ci-delfus marquées. On pourroit enfin met¬ 
tre la malade peu à peu au feul ufage du lait 
pour toute nourriture à la maniéré accou¬ 
tumée , continuant jufqu*à l’entiere celTa- 
tion de la toux. 

Si abfolument la malade ne peut fup¬ 
porter le lait, on fera une fecon.de neuvai- 
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ne de l’opiate ci-delfus. Après on lui don¬ 
nera le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet farci d’orge, 8c de quelques 
écreviffès de rivière roupies dans l’eau 

D 

bouillante, 8c ccrafées dans un mortier de 
marbte, depuis le nombre de quatre juf- 
qu’à douze, ajoutant à ce bouillon une 
demi-heure avant de retirer le pot du feü 
une demi-poignée de chacune des plantes 
vulnéraires ci-ddîus marquées, continuant 
pendant vingt jours, fe purgeant au com¬ 
mencement , au milieu , & à la fin avec 
demi-dragme de rhubarbe en infufion , 
deux onces de manne, & une dragme de 
ici végétal en diffolurion dans ledit bouil¬ 
lon. 

L’on ufera pour boifîbn ordinaire d’une 
ptifanne laite avec la pimprenelle, le ca¬ 
pillaire , 8c le polytric, infufés à chaud 
pendant la nuit dans une fufhfante quali¬ 
té d’eau de fontaine. 

^ i ) >/ •“ /■ . ^ * • 4 ^-, f 4 v %. • *• % « 

Gn évitera avec foin toutes fortes d’exer¬ 
cices violens du corps, 8c de l’efprit \ on 
tâchera de refpirer toujours un air frais, 8c 
pur, 8c on fe privera des alimens trop doux, 
gras, poivrés, falés, épicés, 8c de difficile 
dîeeftion. 
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CONSULTATION XXIII. 

Pour une extinSlion de voix. 


L ’Extinction de voix qui furvint k 
Mademoiselle de Saint F ** il y a envi¬ 
ron un mois de demi, quelques jours avant 
que Tes régies duflènt paroîcre, Sc qui fut 
accompagnée d’abord d’une fièvre de deux 
ou trois jours, dépend, félon toute appa¬ 
rence , d’une trop grande raréfaétion du 
fang occafionnée par ^difficulté que celui- 
ci a de rouler par les vifeeres du bas-ventre, 
qui fe trouvent un peu embarralfés depuis 
la derniere maladie qu elle eut il y a environ 
dix-huit mois ; auquel temps on employa 
fort à propqs, & avec fuccès, une opiate 
apéritive, de purgative. Nonobftant cette 
précaution le iang, fe trouvant trop abon¬ 
dant , a fait un dépôt fur les glandes du la¬ 
rynx , qui, étant un peu trop gonflées, 
ne fçauroient lailfer les cartilages de cette 
partie qui doivent pouffer l’air pour pro¬ 
duire la voix, fe contra&er affèz fort. 

Le tempérament un peu vif de la ma¬ 
lade avec une poitrine délicate pourrait 

nous faire craindre dans la fuite qu’il ne fe 






r 
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fît quelque dépôt fur Ton poumon. Cepen¬ 
dant , comme il ne nous paroît pas qu’on 
toufte, que la conftitution eft raifonnable- 
ment charnue, qu’on eft encore fort jeune, 
& que d’ailleurs les régies vont leur train, 
il y a tout lieu d’efpérer que l’extinélion 
de voix n’aura aucune fuite fàcheufe, 
pourvu qu’on ait foin de rétablir la circu¬ 
lation du fang par l’ufage des remedes fui- 










t- 


\ 


-vans. 


Lavement. 


Deco El. comm. clyft. refrig. & taxant» 
fk). pulp.caff. recent. extraEl.yï). me II. vioL 
§j. mi Je. f. clyfi.injiciend. hora c.ommoda>& 

iterand. quoties alvus pigra erit, 

* " • > » ' 

• . . . 

. r 'J ' * V % ' p./jj 

Après le lavement rendu l’on ouvrira la 
^veine de l’un des bras pour gn tirer neuf 
.onces de fang, réitérant la faignée deux 
jours après, iuppofant qu’on a été purgé 
•depuis peu. 

Le lendemain de la fécondé* faignée on 
prendra le matin à jeun un bouillon fait 
avec un jeune poulet farci d’orge mondé. 
Une demi-heure avant de retirer le pot du 
feu, on y fera bouillir une petite poignée 
de bonnes herbes vulnéraires de Geneve, 
continuant pendant dix jours de fuite, au 

bout 
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bouc defquels on fe repurgera avec la mé¬ 
decine ordinaire. 

* . * • 1 . 

On lubftituera au poulet d-defTus une 
douzaine d’écre villes de riviere rougies 
dans l’eau bouillante, & écrafees dans un 
mortier de marbre, pour faire un autre 
bouillon avec les plantes vulnéraires, 
qu on continuera pendant quinze jours de 

fuite. 

L’ufage des bouillons étant fini, de la 
malade s’étant repurgée, elle ira à Saint 
Laurent pour y boire les eaux minérales 
fuivant la coutume du lieu, & au retour 
des eaux on reprendra pendant fix jours de 
fuite les bouillons d : écrevilfes ci-dedus 
marqués. On lé repurgera, 6c on prendra 
enfuite lç matin a jeun, deux heures avant 
de lortir du lit, un grand verre de lait de 
vache écrémé, qu’on continuera jufqu’aux 
gradés chaleurs de rété'; oblérvant de ffe 

repurger de dix en dix, ou de douze en 
douze jours, 6c prenant pour lors trois'fois 
la femaine le loir en lé couchant environ 

deux dragmes de l’opiate qui fuit. 

* 

O P I A T 

Confins, cyâonior. corail, rubror . 

pr&par. octdor. cancr. fluviat. corn. cerv. 

n ft. C fp 06 ^ gr&cor. cia. ^ïj.fuccin. pr&par. 
Tome II. p 


£ il 
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& rh. ehB. torrefaft. cta. 33. cnm fi. q. Jy r 
rttp. de refis fice.f. op. ad ufium fiupra nota- 

tum . 

F ■»../* ; ‘ - 

L’on uCera poutboilTon ordinaire d’une 
ptifannc faite avec les plantes vulnéraires 
de Genève, qifon fera bouillir très-leg^- 


sucnt dans une fuftiiante quantité d’eau de 

fontaine. _ 

f Pendant Mage des remedes ci-delius 

on évitera toutes les pallions de l’a me , & 

•les exercices violens de corps, d’efprit j 

ent fa voix, comme 



fur-tout . 

de longues converfations, & de fréquentes 

ïeétures. ,On noblèryera aucun jour mai¬ 
gre } & on fe privera des ali mens trop 
doux, trop gras, poivrés, falés ? épicés, 

Pc de difficile dig " * 





X XI Y. 


four une ùpprejfion de poitrine avec palpita > 
tiou de coeur, en cqnfiéquence de légers 
entbarreu des vificeref dit basyventre. 


* • 4 / « 

’Oppression de poitrine jointe aJa 

!» r-rpnr à lnmielle Made- 



Kg 

noilell 

- 
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fnaladie toutes les fois qu’elle veut fe 
coucher fur le côté gauche ; le gonflement 
.quon relient à l’hypochôiidre du même 
coté y &c l’irrégularité du flux menflruel ; 
font des preuves certaines d’un embarras 
confiant dans les principaux vifeeres du 
bas ventre, 6c fur-tout dans la rate, 6c 
dans la matrice ; -car ., comme Mademoi- 
felle cfl d’ailleurs d’un tempérament affez 
vif, toutes les fois qiï*à raifon de la ûrua- 
tion du corps, ou après quelque exercice, 
le fang a de la peine à palier par ces deux 
derniers vifeeres, il efl obligé de féjourner 
dans le cœur, 6c dans les poumons, où il 
produit les deux premiers fymptômes ci- 
deflus marqués. 

Cependant puifque, aonobflant cet em¬ 
barras fouvent réitéré du cœur, 6c du 
poumon, Mademoifdle ne touflè point 
du tout, 6c n’a eu que quelques legeres 
attaques de vapeurs, il y a lieu d’efpérer 
qu’on pourra la délivrer de Tes incommo¬ 
dités préfeates, &en éviter les fuites fa- 
cheules, pourvû qu’on ait toujours en vue 
de déboucher les vifeeres du bas-ventre, 
en redonnant au fang fa liquidité naturel¬ 
le , fans lui communiquer un trop grand 
mouvement ; indications qu’on tâchera de 
remplir par le fecours des remedes fui- 

Fij 
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■vans, qui feront toujours conduits par î§ 

facre confeil du Médecin ordinaire, 

r O ' ' . . 

9 | ^ 

L A* V E M E N T. 

DecoB. comm. clyft. refrig. & taxant. 
Jbj. catholic. optim. |jf. me IL violât. 
m. f. clyfl. injiciend. hora commoda , & 
iterand. quoties alvus pigra fuerit. 

Après le lavement rendu, on lui ouvrira 
îa veine de l ? un des bras pour en tirer en¬ 
viron huit onces de fang, & après un jour 
de repos, on la purgera avec la médecine 

squi fuit. 

Purgation. 

I • 

ï£ Senn. mund. gij-. fai. vegetab. 
perjîcor. p. ). infund. & leviter bulliant in 
f. q. decoB. cichor. fylvefir. colatur. §vj, 
dijjolv. mann. çalabr. §jfi. j fyrup. de cichor. 
compojit. currkrheo 7 ) ]. f. pot. Jumenda marie 
fum regimine artis. 

Le lendemain de la purgation la malade 
prendra le matin à jeun pendant dix jours 
de fuite Fapozeme fuivant, obfêrvant de 
fe purger au milieu, &: à la fin avec la 
médecine ci-defius. 


À P O 2 E M E. 


< ' f / 

■ If Radie, brufe. afp a rag . fylveft. erÿng v 
Cr mbi. tinftor. aa. zj. troc, wzæzt. rrtaiaL 


ifinfcul 


fifpenf 


fnfpenf. gr. xv. fol. cichor. fyl 


fi 


dial. p. )-.fal. vegetab. %]. z#yi 
coldtur. ^vj. dijfolv. fyrup. viol, 
f. apozema fumend. mane jefuno v 
ut fupra diElum. 


IAifage des apozemes étant fini, & là 
malade s’étant repurgée, on lui fera pren^ 
dre le matin à jeun pendant dix jours de 
fuite depuis une jufqu à deux dragmes de 
l’opiate qui luit > fuivant qu’elle fera plus 
ou moins vuidée, obfervant de fe prome¬ 
ner pendant une heure après chaque prife 
de cette opiate , &c buvant enfuite un 
bouillon ordinaire, dans lequel on aura- 
fait bouillir pendant une demi-heure une 
bonne poignée de chicorée amere» 

’ * «•. • j 

Opiate. 

'If Croc. mart. aperient. maial. ror. p/dtp. 
& in alkool redaft. ^R.fenn. mund. & rb . 
tleft.pitlver. jij. jalap. pulver. f). feammon* 

F . . • 

nj. 
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fine fulph. parat. 3 $. borac. valgar. puher. 
& croc, orient, rninutirh. feiï. aa. 3 j. faU 
abjynth. & tamarifc. aa. gr. xv. cum f. cj, 
fyrup. de cichor. compcft. cum rh. f. op. de 
qua capiat. 3). vel gjtS. mane jejuno ver.tr * 
deambulando per horam , fuperbibend. jufc. 
fol. cichor. alteratum , & conthmando per X* 
die s , qui b us eiapfs reiter.purgatic ut jupra . 


Enfuite Mademoifelle boira deux heu¬ 
res avant Ton lever un grand verre de 
petit lait de vache clarifié avec le blanc de 
deux oeufs, dans lequel on aura fait infufer 
à chaud pendant un demi-quart-d’heure 
une pincée dé fommités de fumeterre , 
ajoutant à la colature deux dragmes de 
fucre, continuant pendant quinze jours, 
8c obfervant de rendre le premier, & le 
dernier, dcfdits verres de petit lait purga¬ 
tifs, en y diflolvant en la place du fucre 
deux onces de manne, 8c une demi-dragme 
de fel végétal. 

Lorfque le flux menftruel paroîtra, s’il 
ne coule pas bien, on ufera du remede 
dont on a parlé à la malade, c’eft-à-dire, 
de la fuffumigation avec le fouffre dore 
d’antimoine, dont il eft parlé dans le Cours 
de notre Chimie 5 8c le mois de feptembre 

prochain ori retournera à Balarue pour 
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boire les eaux, & prendre le demi-bain. 

Cependant oh évitera avec foin toute 
forte d’aliments trop doux , trop gras , 
poivrés * falés-, épiées y & de difHcile di~ 




CONSULTATION XXV. 


Pour une toux habituelle . 

L À petite toux qui furvient après avoir 
fait quelque excès, & la facilité oh 
fon eft de s'enrhumer à la moindre occa¬ 
sion , dépendent à notre avis d’un relâche¬ 
ment des conduits fédrétoires dé l’humeur 
bronchiale, qui s’y ramalTe, & s’embour¬ 
be aifémeut lorfqué lé fang eft trop agité, 
ou que la tranfpiration eil trop abondante, 
& fa matière trop épailfe. L’embourbe- 
nient de ces conduits donne occafïon à la 
toux dont on eft tourmenté, & à l’occafion 
. de cette toux, les crachats ramaflfés fe vtii- 
dent. Après la fortie de ces crachats la 
toux diminue, ou celle tout-à-fait, parce 
que pour lors les conduits fccrétoires fe 
dégorgent de l’humeur ramalTéc. 

Cette maladie doit être d’abord regar¬ 
dée comme un firnple rhume erratique# 

T T* • 

F îv 
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On pourroit la caraétérifer d’afthme hum!» 
de, fuppofe qu’il s’y mêlât un peu d’op- 
preflîon de poitrine, vu qu'il n’y a jamais 
iîevre, & que le malade femble jouir d'ail¬ 
leurs d’une parfaite fauté,. aflfez bien mar¬ 
quée par l'embonpoint. 

De petits maux négligés, & fouvenr 
réitérés, peuvent avoir des fuites fàçheu- 
fes, fur-tout lorfqu’ils attaquent des par¬ 
ties auffi néceflaires à la vie que le font les 
poumons. Quoique ce vifçere ne foit pas 
encore altéré dans fa propre fubftance , il 
pourroit cependant facilement être blefîe, 
ou déchiré, parles violentes feeoulfes qu’il 
fouffr'e par la toux, puifqué les crachats 
font extrêmement épais, ténaees, Sc vif- 
queux, & qu’ils ne peuvent être poulies 
dehors qu’avec beaucoup de peine. D’ail¬ 
leurs étant âcres, & amers, comme le dit 
le malade, ils pourroient le jetcer dans de 
grandes maladies, dont on aùroit beau¬ 
coup de peine à le délivrer ; aînfi, pour 
les pouvoir éviter, nous fommes d’avis 
que, dès que le malade fera certain d’un 
fëjour allez long en cette ville, ou ailleurs, 
on travaille à calmer, &- à prévenir la 
toux par le fecours des remedes fuivans. 

Nota. L’Auteur ordonne un lavement, 
une purgation ordinaire, le laic-coupé avec 
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les vulnéraires de Suide, les eaux de Ca¬ 
barets, les bouillons de poulet, & d’écre- 
vilTes, le lait d’àneûfe, une opiate abfor- 
bante, 8c le régime. 



CONSULTATION XXVI. 


four une femme en couche attaquée àe fièvre 
continue avec redoublement , fupprejjion 

de lochies , &c. 

A Yant été appellé à Saint Vidor eni- 
Rouergue pour voir Madame la 
Marquife de Saint V * * nous la trouvâmes 
en couche, attaquée Tune fièvre continué 
avec deux redoublement par jour, fuppref- 
fion de lochies, & de lait ; ce qui lui don- 
noit des défaillances de moment à autre, 
avec des oppreflîons de poitrine, 8c crainte 
de fufFoquer. Nous la Times faigner dV 
bord du pied, 8c enfijite deux fois du bras) 
nous la purgeâmes trois fois, lui ordonnâ¬ 
mes la ptifanne de canne pour boilfon or- 
dinàire, 8c laiflfàmes en partant le mémoi¬ 
re luivant.. 
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/Mémoire de la conduite que l'on doit tenir 
dans la convalefcence de Madame 
la Mar quife de Saint V* *. 

Tous les fâcheux accidens qui font fur- 
venus immédiatement après la derniers 
couche de Madame la Marquife de Saint 
V** reconnoilTent pour caufe prochaine 
& immédiate de légers embarras dans les' 
vaifleaux capillaires, à raifou de la mau- 
vailè nourriture qu’elle avoir prife pendant 
les derniers temps de fa grolfelTe ; ce qui 
avoir donné occafion à des mdigeftions 
lefquelles, ayant été portées dans les vaif- 
féaux, y ont produit de légers embarras r 
qui, en troublant la circulation du fang, 
ont produit la fièvre, à laquelle n’a pas 
auffi peu contribué la fuppreffion du lait, 
& des lochies. Ces deux caufes Jointes en- 
femble entretenoient la fièvre continue 
avec redoublement, les fréquentes vapeurs, 
la toux, & la tumeur douloureufe du corps 
de la matrice, dont k malade fe plaignoic 
toutes les fois qu’on toüchoit le bas-ventre. 

Parmi les remedes qu’on a employés pour 
calmer fous ces accidens, l’on n’en a pas 
trouvé de plus effectifs que les fréquens 
purgatifs 5 d’où nous concluons qu’on doit 
fur toutes choies, pour éviter une rechute y 


» 
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©bferver un régime très-exaét à peu près 
tel qui fuir. 

Quoiqu actuellement Madame de Saint 
V** Toit abfolument fans fièvre, & hors 
de tout danger, il y a lieu de craindre 
qu’unreftede pourriture rte produife quel¬ 
ques accès de fièvre, & quune nouvelle 
■fuppreffion de lochies ne produife de nou¬ 
velles vapeurs. Ainfi, fuppofé que la nuit 
prochaine fe pafle fans accès, on pourra 
demain fur les dix à onze heures faire pren¬ 
dre à Madame un petit potage en la placé 
d’un bouillon. Le refte dé la journée elle fe 
’ contentera dé fimples bouillons de quatre 
en quatre heures à fort ordinaire. 

Le lendemain elle pourra prendre fur 
les fept à huit heures du matin une crème 
de ris, ou d’aveiiat farts amandes, & à 
midi un potage. 

Elle fe nourrira de même le troifiéme 
jour, & prendra de plus un fécond potage 
fur les quatre à cinq heures du foir, qui la 
conduira jufqu’à la crème de ris du lende¬ 
main matin. 

Ce jour-là elle pourra commencer de 
foire quatre petits repas par jour, comptant 
la crème pour le premier, à midi un pota¬ 
ge, & le dernier un pigeonneau bouilli, à 
fexception des ailes, & du foie, pour boire 

Y" 1 * • 
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un coup. A quatre heures après midi, oit 
lui donnera une croûte de pain, & la moi* 
tié daine pomme de reinette cuite. Le hoir 

a lîx heures un feul potage pour ce jour 
feulement, auquel on joindra le lendemain 
à pareille heure une aile d’un jeune poulet 
rôti, dont on aura loin d’ôter le lard. 

Le cinquième, ou le lîxiéme jour, pour 
le plus tard. Madame de Saint V** fera 

purgée avec fa médecine ordinaire, à fçar 
voir. 


P Ü“ R G A T I O N. 

y, * Jr ^ { - 

.¥ Rh - elecicraJJiufcuL trit. & in nodîüo- 
fufpënf. f). infund. per noB. in f. y. déco B.,- 
réfrigérant, crafiina die bulliant indiBa 
infufione fummitat. abfynth. minor. & fior, 
ferfic. aa.p. j . fukfjn. coBion. adde fol. fenn. 
mandat, f). colat. ^vj. dijfolv. mann. optffi),, 

Suppofé qu’on eut un accès dans l’une 
des nuits ci-delfiis, on n héfitera point a 
donner d’avance la purgation, de maniéré 
quelle foit prife le lendemain, & le fur- 
lendemain , prenant le jour qu’on lie fera, 
pas purgé le lavement ordinaire ci-delfous- 
. marqué, qu’on pourra employer toutes 
les fois que Madame aura befoin d’être 
vuidée, & rafraichie, même dans le fort 

de l’accès >_ l’expérience nous ayant fait; 
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iéoilnoître que ce remecîe avoit toujours 
été employé avec heureux fucoès fur Ma¬ 
dame de Saint V * * pour abbatre les va¬ 
peurs, tk la chaleur de reins qui accompa- 
gnoient la fortie des vuidanges. 

Lavement. 

TjL Amygdal. dulc. -par. xij. femin. iv.' 
frigidor. major, mundat . pfi. femin. papav. 
alb. ffd.pom. régi ci «°.iij. autiv.glicyrrhiza 

violar. p~ 
’r de in fe~ 

. interdum 

humcilando aqua pifiilli extremum : diluât . 
de in pafia bac Jufficienti quant itate a a., 
font. & bulliat dein leviter per hors quarr 
tam partent : dein parna in fruflula divifa, 
& a feminibus feparata , & glycyrrhiza 
minutim fetta in vas iujiciantur , in qtto' 
etiam b alliant per hors, quartam partemj 
& fub fin cottion. adde furfar : in vas ah 
igné remotum fiatim propice flores malv. a ut 
violar. fufficienter réfrigérât a decoftio cote - 
tur , & exprimatur. f. clyfier. 

Pour entretenir l'écoulement des vui¬ 
danges, &c pour détourner le lait par les 
voies des urines, il eft abfolument nécef- 

faire que Madame continue pendant envi? 


jurjur. m.}. jlor. malv. aut 
]. contundantur i°. amygdaU , G 
mina fri rida in mortar. marmor 
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ron ün mois de boire de la ptifannc ordon¬ 
née avec la racine de canne, à laquelle ort 
ajoutera les femences froides concaflees 
lorfque Madame fe fentira échauffée. Si, 
nonobftant futilité de Cette ptifanne, on 
en étoit dégoûté, oïl pourroit ufer de temps 
en temps de l’eau panée bien battue, ne 
buvant jamais de l’eau toute crue. 

. Quelqu’envie qu’ait Madame de fortir 
du lit, nous ne voyons pas qu’elle puiffe 
en fortir de quelque temps à raifort de L’air 
froid auquel elle feroit obligée de s’expo- 
fer, qui ne manqueroit pas de lui boucher 
les pores de la peau, extrêmement ouverts, 
comme il paroït par les fréquentes moi¬ 
teurs auxquelles elle eft fujette, & encore 
plus à raifon de la petite toux qui lui fur- 
vient toutes les fois qu’elle refte tant foie 
peu découverte. Nous cortfentons pour¬ 
tant que demain fur les trois ou quatre 
heures après midi, ayant approché le fofa 
de fon lit, on l’y porte pour y refter tout 
le temps qu’il faudra pour refaire fort lit 
en en changeant les draps , qu’ort aura 
foin de bien féefter. 

Quand Madame fera réduite aux quatre 
petits repas par jour, elle pourra 1 après- 
midi refter une ou deux heures fur fon fofa 
près du lit, ayant toujours foin de faire 
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faire bon feu dans fa chambre , dont elle 
ne pourra nullement fortir de quinze jours 
tout au moins, quoiqu’il puiife arriver ; 
& il ne lui fera permis d’aller entendre 
la Me (Te qu’après les quarante jours révo¬ 
lus de fa couche. 

Si après h première purgation il arri- 
voit que contre notre attente Madame la 
Marquife eût des accès de fièvre, & quelle 
eût une grande averfion pour une nouvelle 
purgation, on pourra infifter pour quel¬ 
ques jours für l’ufage du kina tel qu’on fa 
déjà ordonné, fe rélervant pourtant d’être 
purgée après que les accès auront été fixes 
par l’ufage du kina, qu’on reprendra deux 
ou trois fois de deux jours l’un après la 
derniere purgation. 



CONSULTATION XXVII- 


Four me fnpprejjion de mois* 

L E s accidens fâcheux dont fe trouve 
attaquée Madame de C** font des 
fuites d’une fupprefiion de mois invétérée >, 
qui lui eft furvenue en confequence de fa 
couche. Comme Madame eft d’un tempé- 
xament fort vif, les lochies furent abonr- 


ïx 6 
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dances, le couloir de la matrice a été privé-' 
du lait utérin- les vaiffeaux laiteux, étant? 
demeurés vuides, ont été comprimés par' 
l'es artères voifines ,8c fe font unpeucollcs,- 
ce qui entretient cette fupprefïïon de mois 
invétérée qui perfîfle encore. 

Le fang, ayant circulé par les autres' 
parties du corps avec plus de liberté que 
dans la matrice, 8c fe trouvant d’ailleurs 
bien conflitué , a fourni beaucoup de lynv 
phe, dont u'ne partie s’eft convertie ert 
graiffe,. ce qui a- produit l’embonpoint de 
Madame. 

Cependant le fang ne fe confumant plus" 
tant, la portion-qui devroitêcre évacuée 
par les régies , reliant dans les vaiffeaux, il 
efl furvenu une pléthore. Le fang qui fe 
porte aux vaiffeaux laiteux de l’utérus qui 
n’en permettent pas là fortie, diflend ce 
•vifcere», l’engorge y ce qui produis de 
temps en temps les douleurs de reins. 

Le fang qui abonde , trouvant le tilfu’ 
de i’eflomac foible, l’engorge aufïi, 8c le 
diflend, ce qui donne occafionà fes gran¬ 
des douleurs-, 8c au-dégoût. 

La conflipation efl une fuite de la gran¬ 
de 1 chaleur des vifceres du bas-ventre. 

Le tiffu de l’eflomac étant -ai n fi fer ci, il 

ne peut fe contracter qu’avec peine pour-' 
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produire le vomiflement, quoiqu’il y ait 
des matières qui l'irritent. ^ 

Qiioique cette fuppreflîon de mois Toit 
invétérée, comme cependant il n’y a pas 
encore de grands vices dans les vifeeres » 
il y a efpcrance de guérir la malade par 
l’ufage des remedes fuivans. 

Lavement. 

If DecoÜ. comm. cljfi. refirig. & taxant, 
tfej. pulp. eajfi. mell. mercurial. 5)./. 
cljft. injiciend. hom commoàa , & réitérant* 
quoties alvHS pigra fucrit. 

Après le lavement rendu on la faignera 
aa bras pour lui tirer neuf onces de fang. 

Le lendemain on la purgera de la ma¬ 
niéré qui fuit. 

B o L. 

OA . M 1 . aA # * 2 " " 

If Tartar. emetic. gr. viij. cura tantillo 
pulp. ca.fi f. boltis fiati m deglntiendus , fin- 
perbibendo potion, fie queutera. 

Potion. 

If Rb. et (Fl. craffinfc. trit. & in nodul. 

fttfivenfi 31. fol. oriental. 51). fiai, vegetab'. 

jj. infund. in fi. q. aq. fiont. colatnr. çfi ex- m 
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prejf. |v;. âijfolv. marin, cal abri %)&.Jyrupj 

de cichor. compofit. %). f potio. 

\ • ** - - +% * 

4 » • ,* m 

Elle prendra ëufuicé pendant huit jours 
ibir & matin cet apozeme. 

Apozeme. 

Tf, Rdà. hrkfc. afparœg, & né. tinSfor. 
û.a. gij. foi cichor. (flv. aorimon. cctpilh 


fi 


fi 


/• 



b 


f >; 




quinque radicitr. vêl ât alt%. fernel. 
tins, vero fyrup. papaVer. alb.% 6 . 

On rendra piirgative la prife du qua¬ 
trième & du huitième matin, eu y fai faut 
infiifer deux dragmës de iënné, & y dl(Tol- 
vanc de la manne & du fyrop de fleurs de 
pêcher de chacun une once. 

On viendra en fui te à une opiate apéri- 
tive, &• pürgàtivè y . qu'elle prendra peu-* 
dànt dduze jours. 


O P r A T E. 


.1 


* 

Cràc.finart. aperient. mai al. ri(r. pr<t- 
par. rh. elett. & fol.-orient al. aa. £} fi, 
palap. 3J. fie ammon. fine fiulpbur. parut. 3il. 
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dcjuil. alb. & troc, oriental, aa. 9 j. cum f. q* 
fyrup. de ci: b or. compof. f. op. cujus cap irait 
fingnlis diebtts mane 336* 

O11 la faignera du pied au milieu de 
Tillage de cette opiate , apres laquelle elle 
fc repofera tout l’hiver 311 [qu’au mois de 
mai prochain, qu’elle reprendra la même 
opiate laquelle étant finie, on 1 envoiera 

à Balaruc. 

Quand elle fe trouvera travaillée d’iiv- 
digeftions, elle prendra cette potion. 


m 





O T I O N. 


îfCortic. peruîsian. 3J.- rh. elett. 56. Jal 
abjyntb. d). infund. in aq. font. ^vj. f. pot . 

I y 

I Àu temps de Tes mois, lorfqu elle fentira 
quelque douleur de reins, elle mangera 
une pomme cuite avec un fcrupule de fa- 
fran qu’on aura mis dans la pomme après 
l’avoir creufce, lors de la coéiion 3, ou bien 
on fera une fufifiunégation des fceces du ré¬ 
gulé d’antimoine. 

Elle évitera tous les alimens poivres, 
falés, épices, indigeftes , & fera toujours 
gras. 
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CONSULTATION XXVIII. 


Pour un flux immodéré des ordinaires avec 

obfiméïions. 



É nouveau! mémoire de la maladie de 
Madame de G * * nous confirme dans 


l’idée que nous en avions prife d’abord.- 
Nous avons cru que les obftru&ions des 
vifceres du bas-ventre, 8 c particulièrement 
de 1’ utérus, ont donné occafion au dégor-- 
gernent des matières Calées qui tombent 
dans fon eftomac ; parce que le fang, Ce' 
portant à ce vifcere,. y dépofe davantage 
de lymphe, d?geftive, qui. s’y corrompant,, 
acquiert la falure. 


Ces obftruéfcions-, que' nous 11 avions' 1 
que fbupçonnéës , font mifes hors de- 


doute par les pertes de fang que la ma¬ 
lade a foufïèrtes autrefois. Les v ai (Te aux' 


cbftruéS caufetit auiïi-bien l’abondance' 


que la fupprelîion des régies ; 8 c , fans 
entrer dans une longue théorie, qui fe- 
roit ici hors de propos, il fufîit que l’ex-' 
pcrieiice nous apprenne que les reimde| 
ehalybés peuvent remédier à la fuppref- 

fion, 8 c à la trop grande abondance,, des 
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règles, pour mettre la chofe hors de tout 
doute. La fuite des raifonnemens que 
nous avons faits dans notre première C011- 
fultation, 6 c que nous ne répéterons pas 
ici, eft une ou plufteurs coniéquences de 
ce principe. 

Dans cette vue nous avons voulu vuider 
l’eftomae, débaraftèr les vifeeres, 6 c don¬ 
ner d^la fluidité au fang ; 6 c nous avons 
voulu remplir ces indications par les pur¬ 
gatifs , les émolliens, les apéritifs, 6 c les 
eaux minérales. 

% % . V • • s. > ' ’ » • 

Comme nous perftftons dans la même 
idée, 6 c que nous fommes mieux inftruits 
que nous ne Tétions auparavant, nous 
ioinmcs d’avis que la malade , après qu’elle 
aura etc faignee, £e puFge avec fix ou huit 
grains de tartre émétique foluble dans un 
bouillon de poulet, dans lequel on aura 
délayé une once 6 c demie de bonne man¬ 
ne , 6 c que le lendemain elle prenne les 
trois verres de ptifanne conformément à 

TOrdonnafcce. 

Elle prendra enfuire le demi-bain, 6 c 
Topiate apérjtive, telle qu’elle eft ordon¬ 
née pour la première fois ; mais nous iom- 
• mes d’avis qu’a la fécondé reprife, au lieu 
d’une demi-once de tartre chalybé, on y 
/ubèiiue lix dragmes de fafrau de mafS 


I 
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apéritif, ou de rouille de fer, prépare à Sa 
tofee. 

Pour les eaux minérales, nous les 
croyons abfolument néeeflaires, Sc nous 
préférons les eaux de Balaruc à celles de 
iBannieres. On les tranfporte tous les jours 
a Paris, Sc .en Flandre, fans quelles per¬ 
dent leur qualité ftomachique, Sc vulné¬ 
raire. On peut par conféquent s’eÿi fervir 
à Bordeaux avec fuccès dans les cas ou 
elles conviennent. Il en faut prendre qua¬ 
tre jours de fuite, fe purger, Sc fe repofer 
deux ou trois jours, les reprendre enfuite 
encore quatre jours, .Sc les finir par un 
pu rgari f o rdi liai re. 

Ces eaux nettoyent l’eftomac fans le 
racler, Sc fans y faire aucune mauvaife 
inipreiïïon. Il îfy a pas à craindre qu*elles 
puiflent engorger les vailfeaux, puifqu’el- 
les paifent prefque toutes par les felles, & 
fort vite. D’ailleurs celles qui palfent dans 
lefang rendent cette humeur plus fluide, 
moins en état d’agir par confèrent contre 
les parties folides, Sc plus en état de palier 
par les reins en forme d’urine. C’eft pour 
cela qu’on fe fent tempéré, rafraîchi me¬ 
me, apres l’ufage des eaux minérales chau¬ 
des , ou froides ; & que pour l’ordinaire 

on a un appétit dévorant pendant le temps 




•Médicinales. 145 
..qu’on les prend, & quelque temps âpre? 
les avoir prîtes. 

Après 1 *triage de ces remedes, parmi 
lefquels le kina n’efc pas à négliger, nou? 
fommes d’avis*quon ufe du lait d’âne'Tè, 
pourvu que les aigreurs, ou autres vices 
d’eftomac, ayent été emportés, & que la 
malade puilTe le fuppprter, obfçrvant les 
.précautions ordinaires pendant l’iifage du 
Jait, & uu régime de vie exaéb 



.CONSULTATION XXIX. 



L ‘Incontinence d’urine dont la malade 
fe plaint depuis long-tej;nps, Sç qui eft 
prcfque toujours précédée de légers rrçou- 
vcmens convulfifs des mains, des bras, &c 
d’une éclîpfe paflagere de la yue, dépend 
de deux caufcs, fçavoir, d’une obftrudion 
de la matrice j & d’uue âcreté d’urine. 

L’obftrudion eft déflgnée par la reten- 
,tion des mois, qui n’ont pû couler mfques 
ici, quoique la malade toit en âge de les 
avoir. Ainfi la matrice, fe gonflant de fois 
à autres, peut prellcr la veflie contre l’os 
pubis, & l’obliger de fe vuider malgré 
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qu’on en ait} en quoi conflfte rinconti- 
nence d’urine. 

Dans le temps que la matrice fe gonfle, 
le fang, ne pouvant couler qu’avec peine 
dans ce vifcere embourbé ,*eft obligé de fe 
porter irrégulièrement dans les mufcles 
des bras, des mains, & des yeux, en quoi 
confident les mouvemens convulflfs, & 
l’éclipfe de vue, qu’on doit rapporter 
en ce cas à ces vapeurs de rnere qui arri¬ 
vent fréquemment, mais qui palfent bien¬ 
tôt.:- - 

C’efl: dans la vue de déboucher la ma¬ 
trice qu’on a employé fort à propos tous 
les évacuans, les apéritifs, & les remedes 
propres à procurer l’évacuation menfi- 
,truelle. 

L’âcreté de l’urine peut ici avoir beau¬ 
coup de part, en tant quelle irrite fl fort 
l’intérieur de la' veiïie que ce fac mem¬ 
braneux tombe de fois à autre en cojrvul- 
fion, & s’embourbe ; à raifon de quoi le 
fang, n’y pouvant d’abord couler qu’avec 
peine, fecoue avec force les fibres nerveu- 
fes de ce vifcere, & par fympathie celles 
qui vont aux bras, aux mains, & aux yeux J 
d’où naiflènt de légers mouvemens corrvul- 
flfs de ces parties ; à peu près comme il ar¬ 
rive quelquefois dans l’état naturel ? lorf- 

qu’après 
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qu’apres avoir uriné, le limon de Purine, 
irritant la veffie, nous fait friffonner de 
tout le corps. 

Ces mouvemens convullïfs paffent dans 
l’inftant, parce que, la malade fe portant 
d’ailleurs parfaitement bien, fes nerfs font 
tout-à-fait libres. Ainfï, le cours du fang 
fe remettant àifément, la veille fe con- 
traéte, 3 c fait fortir l’urine, qui, fe trou¬ 
vant toujours âcre, 3 c piquante, coule in- 
celfamment des reins libres dans la veffie , 
où elle reproduit fou vent les mêmes acci- 
dens, qui font beaucoup plus allarmans 
que dangereux, l’expérience journalière 
nous faifant voir que les maux de vapeurs 
ne caufent jamais la mort. 

Cependant , comme les mouvemens 
convulfifs pourraient fe répandre par tout 
le corps, 3 c dégénérer en véritable épilep- 
fe , nous fournies d’avis que, puifqu’on a 
déjà employé tous les apéritifs, on pafife 
aux délayans, Sc aux adoücifTans, dans la 
vue de rendre plus libre, & plus aifé, le 
cours du fang. 

Pour cet efïet on fe mettra incefTam- 
ment dans l’ufage; des remedes fui vans. 


Lave 


MENT. 


f 


'If Decott. cljft. comm. refrig. 11 

Tome IL G 


\ 
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cajf. recent, extraB. ^ij. mell. violât. %}. 
mifc. f. clyft. injiciend. hora commoda, & 
iterand. quoties alvus pigra fuerit. 


Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer environ 
trois palettes de fang, & on fe purgera le 
lendemain en deux verres avec la médecine 
qui fuit. On prendra le premier le matin à 
jeun *, deux heures après on avallera un 
bouillon aux herbes ; & une heure après ce 
bouillon on prendra le fécond verre. 

Purgation. 

Tf Rh. eleB. crajjiufc. trit. & in nodul. 
fufpenj. 3). cajf. recent. extraB. §jf. fui. 
veçetab. infund. tepide per noB. inf.q. 
decoB. tamarindor. ping, colatur & exprejf. 
ibj. dijfolv. mann. calabr. & Jyrup. de chicor. 
comp. aa. § \).f.pot.pro dm dofib. fumendis 

nt Jupra diBum. 

* • 

Le lendemain de la purgation on aval¬ 
lera le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet farci des quatre femences 
froides mondées, & de graine de pavot 
blanc 3 ajoûtant audit bouillon une demi- 
heure avant de retirer le pot du feu, envi¬ 
ron demi-poignée de chacune des feuilles 
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des herbes Suivantes, fçavoir, de pimpre- 
nelle , de capillaire, & de poly trie. Lors¬ 
qu’on retirera le pot du feu, 011 y .jettera 
une pincée de fleurs de pivoine mâle, &c 
un Scrupule de criftal minéral réduit en 
poudre, continuant pendant quinze jours 
de fuite, obServant de Se purger au milieu, 

&à la fin, defdits bouillons avec la méde¬ 
cine ci-delTus marquée. 

L’ufage de ces bouillons étant fini, on 
prendra le matin à jeun, deux heures avant 
de Sortir du lit, un grand verre de lait 
coupé préparé de la maniéré qui Suit, con¬ 
tinuant pendant quinze ou vingt jours. 

Lai t c o ü-pé. 

■If Latt. vaccin, recent. eduft. & déco B. 
tgrœmin. canin, aa. Ifej. mi fi. & coq. ut levi 
calore ignis péri éviter ebulliat. identidem 
fpumam rejice , fie continuando ufique dum 
liquor ad ftj. aut §viïj. redaElus fmrit ; 
tune cola , & colatur. add. fiacchar. candid » 
in pulv. redaiï. 3]. c aplat ut diftum. 

On rendra la dixiéme & derniere priSe 
de ce lait coupé purgative, en y mêlant au 
lieu de Sucre candi, deux onces de manne, 
une demi-once de pulpe de calTe, & une 

(iragme de Sel végétal. 
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G11 ufera pour boiflon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec les feuilles de pariétai¬ 
re, la fleur de mauve , .& la graine de lin 
concaflee, le tout infufé dans feau bouil¬ 
lante en maniéré de thé. On pourra ren¬ 
dre la boilfomun peu plus agréable,.en y 
faifant infu/èr un petit bâton de réglifle. 

Quand les grands froids de l’hiver fieront 
pafles, on effayera de reprendre pendant 
huit ou dix jouts quelques-uns des légers 
apéritifs qui ont été déjà ordonnés, après 
quoi on prendra pendant dix jours le petit 
lait chalybé clarifié avec le blanc de deux 
œufs; enfin on palfera à l’ufage du lait entier 
devache,dont on prendra un grand verre le 
matin à jeun, après y avoir ajouté un verre 
de ptifanne de racines de chiendent, con¬ 
tinuant pendant un mois, fe purgeant de 
dix en dix, ou de douze en douze jours, 
& prenant pour lors trois fois la femaine 
le foir avant de fe. coucher environ deux 
dragmes de l’opiate qui fuit. 

O p 1 a j E . 

'If Confierv. jymphit. major. & cortic. 
peruvian. in alkeol redaEl. aa. coral. 
rubr. prap. oculor. cancr. fluviat. & terr. 
fi.gill. aa. ^iij. cum fi. a. fiyrup. de rof. fie, 

f. op. ad ufium Jupra notatum. 
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D’ailleurs on gardera une diète conve¬ 
nable-, ne mangeant rien de falé, d’épicé, 
& d’indigefte. 



CONSULTATION XXX,' 

/ 


Pour dès vapeurs hyJUriques. 

L E s délires fans fièvre ,& les mouve- 
mens convulfifs périodiques, dont 
Madame eft tourmentée depuis un mois, 
font des fuites d’un fang groflier qui, ne 
pouvant rouler librement dans le'cerveau,' 
ni dans les vifceres du bas-ventre, a pro¬ 
duit tous les accidens des vapeurs qui ont 
paru depuis un mois & demi. La triftefle,' 
la mélancholie, la couleur pâle , l’enfluré" 
des pieds, la toux Lèche', les rougeurs, &> 
les puftules furvenues dès le commence¬ 
ment fur différentes parties du corps, le 
peu d’écoulement des mois’* ôc enfin les 
urines tantôt crues n &: tantôt troubles, font 
des marques inconteftables d’un fang grof- 
fier, qui, roulant aujourd’hui avec beau¬ 
coup de peine, produit des embarras qu’il 
fera très-difficile, pour ne pas dire impof-- 
fible, d’emporter. Cependant, comme la 
malade eft encore fort jeune, & qu’elle a 

G * » > 

lij 
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quelques bons intervalles 3 on pourroit ef- 
pérer de la foulager par Tufage des. renie? 
des fuivans* 


L A V E M E N T. 

^ DecoB. cly.fi. comm. taxant.' & refrig. 
ftj. catholic, pro ore pfij. mell. narbonenfis 
fpumati cochlear j. m. f. clyfi. injic. h or a 
commoda } & reiterand. quoties alvus pigm 
fuent* 


Après le lavement rendu on tirera du 
bras environ neuf onces de fang. Si c’éft 
le temps des régies 3 on faignera du pied. 
On réitérera l’une de ces deux faignées 
fiiivant l’état 3 Sc les forces, de la malade, 


fürtout dans le paroxyfme de délire , 
qu’on fufpendra de temps en temps par 
l’ufage du fyrop de pavot ; Ci mieux l’on 
n’aime employer le laudanum en petite 
dofe 3 qu’on-commencera par un grain , 
ou un grain & demi, augmentant d’un 
grain à chaque autre fois jufqu’à ce qu’on 
en ait trouvé la dofe proportionnée à la 
grandeur du délire 3 & des convulfions. 

O n 

Dans l’entre-deux des paroxyfmes on 
purgera incelfamment la malade dé la 
maniéré qui fuit. 
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Bol. 

A • *• 4 

If Mercur. vit. Jïve pulv. algarot fepif- 
fime loti gr. iv. cum tantill. conferv. rojar. 
f. pilula exterius argente a ,, deglutienda 
longe a pafiu & fuperbibend. potion, feq. 

Potion. 


'ïf Rh. eleft. crajjiufc. trit. & faL vege- 
tab. aa. 3J. infunâ. inf. q. decott. abfynth. 
minor. colatur. ^vj. diffolv. infuf. veljyrup. 
fior. perfic. ^ij. f. potio fumenda ut dïBum. 


Si après cette évacuation les paroxyfmes 
font'trop-longs, & trop près Punde l’au¬ 
tre j on ufera trois fois dans vingt-quatre 
heures de Tinfuiion fuivante , dont on 
prendra la valeur de deux ou trois onces à 
chaque fois, toujours loin du paroxyfme, 
continuant pendant quatre à cinq jours de 
fuite. 

Infusion. 


If Radie, pœon. mar. exfîccat. & cortic. 
peruvian. in aïkool redaftor. aa. %}. radie, 
ireos florentin, pariter exfîccat. & pùlverat. 
3 ij. infund. tepide per noblèm in f. q. aq. 
font. & vin. rubr. optim. aa. ibj. De colatur a 
capiat ut diüum» 

Giv 
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Les paroxyfmes étant plus courts, &c 
moins fréquens, par l’ufage des remedes 
ci-defifus, on travaillera à- divifer le fans » 
& à en diminuer un peu la quantité par la 
voie des Telles, des urines, & de la tranfpi- 
ration,,& par le long ufage de la ptifanne 
fuivante,, dont nous avons vu de très- 
bons effets en pareils cas, & dont nous 
efpérerions beaucoup fi la malade pouvoit 
en ufer pendant allez long-temps. 

P T I S A N N E. 


Ptifanam prafcriptam in conjîlio mor- 
borum capitis pro paralyji Jïngulari cum 
tuberculis. 



CONSULTATION XXXJ- 


1 m ' , t ; . w 

m . ! '^v rf 

Pour une diminution des réglés. 

L A laffitude de tout le corps, & la pal¬ 
pitation palfagere de cœur, dont Ma¬ 
dame la Marquife de R 4 * Te plaint depuis 
quatre ans, font à mon avis une fuite de 
la diminution de Tes régies, dont le cours 
naturel fe trouve retardé, & fort irrégu¬ 
lier , depuis ledit temps. Le fang, ne pou¬ 
vant rouler qu’avec peine dans le, tilfuds 
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la matrice , fe porte en trop grande quan- 
tité, & irrégulièrement, dans les vaifteaux 
du refte du corps, &c par intervalle dans 
ceux du cœur. 

La foibleftè des reins", la doùleùr 


cette partie - qui répond quelquefois jul~ 
qu’aux cuiftes, quand on eft à la veille d’a¬ 
voir fes régies, avec la diminution , &Tir- 
régularité, de cette évacuation, ne me per¬ 
mettent'pas de douter que la matrice ne 
foit confidérablement obftruée.? 


Ce vifcere vers l’âge de quinzenns étant- 
deftiné à la fécondation y & à la nourritu¬ 
re du fœtus y eft naturellement compofé- 
de vaifteaux également fouples, de àref- 
fort, pour recevoir peu à peu, & jee’tet à 
reprifes le Lang , & le lait utérin y qui leur 
viennent du cœur, & des autres vaifteaux 
du corps. Ainft, quand le tiftii de la ma¬ 
trice fe trouve "inégalement embourbé, le 
flux menftruel doit être précédé d’un tirail¬ 
lement des ligamens de la matrice qui s’at¬ 
tachent aux reins, & au haut des cuiftes , 


où l’omrapporte la douleur. Ce flux eft 
irrégulier, tant par rapport à fa qualité 
que par rapport au temps auquel il doit 
paroitre. Il eft moindre lorfque les feuls 
vaifteaux libres épanchent leur liqueur fans 
ft'rompre j il eft exeefîif lorfque ces me- 

Gy 
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mes vaiffeaux reçoivent la liqueur de ceux 
qui font embourbés, & quils fe rompent. 
Ce flux menftruel fe retarde fouvent de 
quinze jours, de trois femaines, & quel¬ 
quefois d’un mois entier, fuivant la diffe¬ 
rente maniéré de vivre qui change le cours 
des humeurs. 

Le tempérament fanguin , pituiteux ^ 
& un peu mélancholique de la malade, la 
couleur un peu rougeâtre de fou teint, , 
avec la langueur, & la plénitude dû pouls 
d’ailleurs très-bien réglé,nous donnent lieu ^ 
de foupçonner que la première fource des 
obftruîfions de la matrice vient de Tabou- - 
dance d’unfang féreux, & un peu épais, .. 
qui fournit à ce vifcere une lymphe, & • 
un lait utérin trop groffier , avec des uri¬ 
nes qui paroiffent d’abord claires , & peu - 
teintes, mais qui changent bientôt après 

en .devenant boueafes, & chargées. 

Ainii, pour délivrer la malade de fes 
incommodités, & eu éviter les fuites fâ-, 
cheufes, on doit avoir principalement en 
■vue de déboucher la matrice ,, en donnant 
au fang fa liquidité naturelle $ indication * 
qü’on tâchera de remplir par le longufage. 
des remedes fui vans. 
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Lave ment. 


*SS 


Déco Fi. comm. clyfi.refrig. & taxant* 
ifcj. diacaf. recent, parât» §ij. me IL rofat v 
& face bar. rubr.aa. §j. m. f. clyfi.injic. 
hôra commoda , reiterandus quoties alvus ; 
pigra fuerit.' 

Après le lavement rendu ou ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer envi- ' 
ron neuf onces de fang , & on réitérera la 
faignéë fuivant les forces de la malade, ôc 
par l'avis du médecin ordinaire, lorfqu’eb 
le fera extrêmement prelfée de la palpita- ’ 
tiôn du cœur. On y fubftitüera la faignée f? 
du pied dans le temps queles régies coule¬ 
ront beaucoup moins qu*elles ne doivent ' 
couler. Si elles coulent exceffivement 3 on ‘ 
fe contentera de la faignéè du bras. 

Les vaifîeaux fanguins ayant été fuffi- 
famment defemplis, on fe purgera avec la- r - 
médecine ordinaire, ou avec le bolus ôc la- ~ 

potion qui fuit. 

B o L» ' 

Æthiop. minerai, fine igné parât. 9) 0 ' 
cum.f.q. conferv. refar. f. bol. hoftia invoL 
vendus â & déglutiend. mane jejuho ventrk» - 
fuperbibsndo popion. fequentem. 
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P o T i o N.- 

•m 

If, Rhab. eleB. crajjiufc. trit. & fai. ve- 
getab. aa. gj .leviter bîüliant in f. q. decoBl 
fol. cichor. fyiveft. infund. per no B. in cola- 
tur. gvj. dijfolv. mann. optim. |ij. f. pot* 
fumenda ut diBum 

f ‘ 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait d’un 
quarteron de mouton, d’une douzaine 
d’écrevilfes de, riviere; rougi es dans l’eau 
bouillante, ôc écrafées dans un mortier de 
marbre. Un quart-d’heure avant de retirer 
le pot du feu, on y mettra bouillir la troi- 
liéme partie d’une poignée de chacune des 
feuilles des herbes fuivantes , fçavoir, de 
capillaire, de bugle , ôc de faniclé. Lors¬ 
qu’on retirera le pot du feu, on y jettera 
deux ou trois feuilles de mélifle, une pin¬ 
cée des quatre heurs cordiales ? ôc une dra- 
gme de tartre chalybé Soluble, continuant 
pendant dix ou douze jours de fuite, au 
bout defquels on Se repurgera comme au¬ 
paravant. , 

L’ufage de ces bouillons étant fini, on 
prendra le matin à jeun depuis vingt grains 
jufqu’à, une demi-dragme de la poudre qui 

Sujt, enveloppée dans. du. pain à chanter , 
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avallant par-de du s un bouillon ordinaire 
à demi-fait, où l’on aura mis bouillir pen¬ 
dant un quart-d’heure une poignée de 
feuilles de chicorée fauvage -, continuant 
pendant dix jours de fuite, ou de deux 
jours l’un, fi l’on s’en trouvoit échauffé. 

f • . ^ L . i V 1 t 0 

P O U-D R E. 


1 JL Croc. mart. aperient. mai. ror. prap. 
& rh. eleft. aa. ^{ 5 . caria exficcat. f). croc . 

je'ft. Tfi.ûor. fai 


martial. 9j. borde, vûlgar. gr. x. f. ex his 


pu fais temtijjim. 


ujum 



Quand on aura pris quatre ou cinq fois 
de cette poudre, on réitérera la faignée 
du bras ou du pied, comme il a été mar¬ 
qué cf-deffus \ &,la poudre finie, après 
un ou deux jours de repos, on fe repurge¬ 
ra pour la troifîéme fois avec le bolus SC 
la médecine qui eft de l’autre part, pour 
reboire enfuite les eaux de Vais pendant 
un jour comme on à déjà fait ci-devant. 
On pourra même dans les g rodes chaleurs 
de 1’ été reprendre les bains d’eau de riviè¬ 
re qu’on a déjà pris- 

Au commencement du mois de feptem- 
Bre prochain on réitérera les bouillons 

cTécreviffes, & la^fufdite poudre, après 


y 


m 
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laquelle on ufera des autres remedes qui 
pourront convenir par rapport à l’efîèt des 
précédais. ' 

Jp - / f ** ... t • • 

Cependant lorfque, les régies'ayant été 
retardées, l’on fentira le mal des reins, & 
des cuiffes, 8c que l’écoulement fera fort 
petit, nous forâmes d’avis qu’on reçoive ■ 
par en bas à la faveur d’un entonnoir, la 
fumée d’une difTolutioii dê fceces de régule r 
d’antimoine dans l’eau commune, qu’on 
aura foin.de jetter cuillerée à cuillerée fur' 
une pelle rougie au feu. On recevra cette ” 
fumée pendant un quart-d’heure à chaque 
fois, foir 8c matin, pendant trois jours de 
fuite. Ce remede qui nous a fouvent réulïï - 
en pareil cas , ne produit jamais autre effet 
fenûble que celui d’augmenter le cours ■ 
des régies lorfqu on le fait à propos*. 

Pendant le cours des remedes ci-delTus 
marqués, Madame la Marquife de R** 
ufera pour boiffon ordinaire d’une legere 
iafulion de feuilles de capillaire , 8c de 
pimprenelle. Elle n’obfervera aucun jour 
maigre ; elle fe privera abfolument de 
toute épicerie, de ragoûts, de fritures, de 
là patiüèrie, des herbes crues, 8c de tout 
aliment indigefte ; mangeant peu 8c fou¬ 
vent deâ alimens de bon fuc, fans furchar- 
ger fon eftomac, fur tout le-foir ^ 8c ellç 
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évitera avec foin les violentes pallions de 
Famé., ^ 
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Sur- un. ulcéré à l'oreille* ~ 


M 


. ? 
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Ers le commencement du printemps, 

■ÿ en 171 o.ou 1711, à Fâge de dix-huit 
à dix-neuf ans, étant fur une porte de la 
rue je refleuris tout à coup un grand bour¬ 
donnement dans, mon oreille gauche, & 
quelques inftans après fil en fortit avec for¬ 
ce un morceau de, pus caillé très-fétide 3 ,, 
de la groflèur d'une petite noix. 

Je remarque que lors de cet accident 
j’étois en bonne fanté, .& qu’il ne me fou 
vient pas que j’eufle été malade que qua¬ 
tre ou cinq ans auparavant, que j’avois eu 
quelque éréfipele à la tête & au vifage, Sc 
depuis dans un autre temps des: douleurs ; 
d’oreille par intervalle, qui m’avoient ceflc 
depuis environ - deux années. 


a» 




je ne fis point attention à cet accident , ,, 
&qe continuai à me porter comme ci-de¬ 
vant, & ce ne fut que quelque temps après 1 
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qu’ayant remarqué dès taches à mon bon¬ 
net du côté de l’oreille affligée, je compris 
que mon oreille a voit toujours un peu 
coulé ; & ayant voulu la curer, j’en tirai 
de la matière blanchâtre, ôc fétide, com¬ 
me du pus. 

Alors je remarquai fenfiblement que 
mon oreille continuoit toujours à couler 
de cette matière. J’y portois plusieurs fois 
la main pour l’effliyer pendant le jour, ôc 
mon bonnet étoit toujours taché le lende¬ 
main matin; Je 'reconnus même que mon 
ouïe de ce côté-là s’étoit un peu afïbiblie. 

Succeffivement j’apperçus que cette ma¬ 
tière couloir plus abondamment^ Je fis at¬ 
tention que j’avois prefque toujours des 
maux de tête. Je fentois des dèmangeai- 
fons dans mon oreille, de petits bruits, 
ôc des mouvêmens qui s’y faifoient. je re¬ 
marquai qu’en avallànt la falive^ Ôc en 
mouchant, cela me répondoît à l’oreille, 
où il fe faifoit un bruit, ôc un mouvement, 
pareil à celui d’une liqueur qui feroit com¬ 
primées Je remarquai auffi qu’en man¬ 
geant, ôc en parlant, long-temps, il décou- 
ioit davantage de cette matière , ôc s’en 
ramaffoit plus fur le bord de l’oreille. 

Cette incommodité me donnoit fouvent 
pour lors des inquiétudes par de trilles ré- 
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^flexions qui me venoient dans l’efprit. J’au- 
rois bien fouhaité de guérir, mais je'ne fçai 
quelle honte me retenoit, m’empêchoit 
de déclarer mon mal $ &, tarfque ces ré- 
fléxions m’avoient abandonné , je vivois 
tranquille comme auparavant, en prenant 
le foin de curer régulièrement mon oreille 
une fois par jour.- 

Cependant il arriva qu’au: mois de fé¬ 
vrier dernier 17 22, la peur me failit; Je 
fis-de trilles réflexions lur mes maux de 

1 , * *• 1 f 

tête. J’avois des efpeces d’ébloüilfem&ns, 
mon oreille continuoit toujours à couler % 
j’y fentois de temps en temps mr mouve¬ 
ment comme celui d’une montre, de fourds 
bourdonnemens, des demangeaifons, ÔC 
quelquefois de petits élancemens. Il me 
prenoit aulïï de ces bourdonnemens dans 
la tête j je rapportois tous ces accidens à 
mon mal d’oreille. J’en conçus de vives 
allarmes, &■ j’en fus fi frappé que je vain¬ 
quis :cette honte qui m’avoit jufqu’alors 
retenu. Je confultai mon mal à trois Mé¬ 
decins. 

% 

Ils décidèrent unanimement que cette 
matière étoit du pus, que j’avois un ulcéré 
dans la conque de l’oreille, & que-pour le 
déterger il me falloir injeder dans l’oreille 
de la .décodion des vulnéraires avec Tarif- 

• • . • 9 ' « * ^ „ é 
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tolochc ronde, enfuite -injecter du baume, 
dù Pérou , 'oü du baume de foufïre préparé 
avec l’huile de térébenthine. Ils - me pref- 


me 


ze jours pendant fix femames , & enfuite 
une fois chaque mois, avec deux onces de 
manne délayée dans une teinture des vul¬ 
néraires , & une dragme de rhubarbe en 
poudre. Ils me prefcrivireiit ëftcoreiufage 
des vulnéraires en maniéré de thé, d’éviter 
le foleil & le - ferein, & de m’abftenir de 

tous mauvais alimehs. Au furplus ils afTu- 
rerent que mon mal, quoique négligé de¬ 
puis onze ou douze années, ne pouvoir 
tirer à aucune conféquence dangereufe, & 
que mes maux de tête ne pouvoient' pas 
provenir de cette caufe. 

Je fuivis exaétemenr cette ordonnance 
qui ne me produisit d’autre effet que celui 
de rendre tette-matiere plus liquide. Mon 
efpridétant plus tranquille y dans l’efpéran- 
ce de la guérifon , ou du foulagement, j’ai 
paffé ce temps-là dans une bonne fanté. - 

Après que j’ai ufé quelque temps de tous 
ces baumes, en les faifant diftiller dans 
mon oreille , les Médecins dirent qu’il fal- 
loit que cet ulcéré fut bien caché dans 
quelque replis delà conque de l’oreille, & 
que pour y atteindre il falloir y injeéter 


* 
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avec une feringue de la di Ablution de la 

pierre médicamenteufe d’Hartmann & de 

l’eau de Balàruc, ce que je fis quatre ou cinq 
fois par jour pendant près de fix fe mai nés > 
après avoir curé mon oreille chaque:fois au¬ 
paravant ; mais je n’ai retiré aucun fruit de 
tous ces remedes. Il eft vrai que cette eau 
que je faifois injecter fortoitde mon oreille 
un. peu chargée de cette matiere-purulentei 

Dans ces entrefaites j’ai vu un Médecin 
de mes amis qui prétend que mon mal d o- 
reille eft un égoût que la nature s eft elle- 
même préparé pour épurer mon fang *, que 
c’eft pour moi un grand bien qu’elle coule 
toujours y que ce feroit me perdre de là faire 
tarir ; &'que j’étois heureux que tous les re-* 
medes que j’y avois faits n’eu (lent rienopere. 

Dans cet état d’incertitude, qui me trou» 
Me, & me chagrine beaucoup, j’ai recours. 
Meilleurs, à vos lumières. Je vous fupplie 

très-inftamment de réfléchir férieufement, 

& avec attention, à mon cas *, de vouloir 
m’expliquer quelle eft la nature de ce 
mal, ce que j’en dois craindre{car je me 
figure les chofes les plus funeftes à caufe de 
la proximité du cerveau ; ) s’il y a du remede 
pour guérir, ou pour foulager, afin que cela 
n’empire * ce que je dois pratiquer; Car, ... 
avec la confiance que j’ai dans le Seigneur,. 
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qu il me fera ia-gracé de'bénir les remedes 


que vous trouverez convenables, j’èfpere 
ou la guerifon, ou un foulagement qui me 
tranquillife reiprit en m’aiTurant de-mon 

état.- 


Voici comme je fuis a préfertt. 

Mon oreille coule toujours de "cette ma¬ 


tière- blanchâtre, & fétide. Je la cure matin 

& foir, & chaque fois j’en retire deux ou 
ttois pleins cure-oreilles. Pendant le jour 
j’y porte plufieurs fois mon doigt pour 
1 effuyer, & cela forme comme une goutte 
d’eau trouble. Mon bonnet eft taché le 


matin de ce qui a coulé pendant la nuit. 
Çes taches font roufïès auffi-biën que le 
peu de matière qui fe confolide quelque¬ 
fois-autour de l’oreille, quoique la matière 
foit blanchâtre. J’y ai des démangeaifons ; 
&, lorfque j’ai curé loreille, il me femble 
peu de temps après que je relfens que la 
matière coule par un petit raclement que 
je fens dans la conque. J’ai perdu la moi¬ 
tié de l’ouïe de ce côté. 


Par le mouvement des mâchoires, Iorf- 
qtie je mange , ou que je parle long-temps, 
la màtiere coule davantage. Lorfque j’a¬ 
vale la falive, ou que je mouche, il fe fait 
un bruit dans mon oreille^ fembiable à 
celui d’une liqueur comprimée. J’ai de 
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fourds bourdounemens dans .la tête ; j’y 

^jes b ru 1 ts comme lorfque l’on eft 
enchifrené, & j’ai , pour ainfi dire, des 
défaillances de tête de temps en temps qui 
m’affdiblident les jambes. 

J’entend des mouvemens dans mon 
oreille 3 tantôt comme le mouvement 
d’une montre qui finit lorfque je touffe , 
& tantôt (ce qui m’arrive.très-fréquem¬ 
ment depuis quelque temps) ce font des 
bruits pareils à ceux que fait une liqueunqui 
feroit comprimée ; & lorfque je panche ou 
remue ma tête, je fens comme s’il y avoir 
une liqueur dans les ligamens du col de ce 
coté de l’oreille. Je relfens plus de mal de 
tête de ce côté ; mais tous ces bruits, & 

mouvemens, fe font dans mon oreille fans 
douleur. 

Je relfens aujourd’hui plus fréquemment 
des élancemens dans mon oreille, 8c j’ai 
relfenti depuis peu. de temps en temps une 
petite douleur vers les tempes. Je fens 
comme une obtufion dans cette oreille, 
comme fi c’étoit une plaie. 

Au dehors de l’oreille, ou de la tête, je 
ne rellens point de douleur lorfque je le 
prelfe, finon lorfque je pçeffe un* peu le 
tendon bas qui eft à l’orifice de l’oreille, 
qui me fait reffentir en dedans une dou- 
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leur, & fait fortir de cette matière puru¬ 
lente. Les ; bourdonnemens que je feus 
dans, la tête, & dans l’oreille, font comme 
un vent qui -{buffle, ou comme le bruit 
d’une riviere que l’on entendrait de fort 
loin. 

Je trouve cette matière ramaffee dans 
la partie inférieure de l’oreille vers la mâ¬ 
choire y &,lorfque je veux pouffer plus 
,;avant mon cure-oreille, je feus de la réfif- 
tance, comme fi je trouvois un cartilage ; 
ôc , fi je prefle j j’en retire un peu de cette 
matière, teinte d’un peu de fang très-vif, 
ce qubrïf arrive auffi quelquefois fi je curé 
de trop près la partie inférieure de l’oreille. 
J’ai d’ailleurs affez bon appétit, & je dors 
affez, à moins, que je ne fois troublé par 
de triftes réflexions fur mon mal, qui me 
reviennent à préfent fort fou vent, ôc qui 
me font beaucoup de peine. 

Je continue; encore de temps en temps 
de faire inje&er de l’eau de Balaruc dans 
l'oreille* dans la penfée de la tenir nette. 

Je remarquerai que depuis l’accident de 
mon oreille, je il’ai eu d’autre maladie 
qu’une attaque de poitrine en 1718, dont 
je fuis bien revenu avec'le fecours du lait 
d’âneffe, que je pris pendant trois faifons, 
ôc le bon régime» 
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Mon tempérament; eft minçe, & délicat. 
Je fuis .plutôt maigre que gras, mélancho- 
lique quoiqu’aflez vif. J'ai alfez fouvent 
des indigeftions. Je ne dois être foupçon- 

né de rien du côtédes femmes. 

r \ , 

Je vous fupplie encore une fois, Mef- 
fieurs, de faire attention à mon cas, & de 
vouloir répondre à tout par votre Conful- 
tation ,en me donnant vos ordonnances. 
La perfonne qui vous remettra ce Mémoi¬ 
re fatisfera à votre honoraire, &c au fur- 
plus j’en conferverai une recomioiffance 
eternelle. 

Je voudrais fçavoir fi cette incommo¬ 
dité doit m’empêcher de faire maigre, & 
fi l’application du bureau du cabinet , 9 
peuvent me nuire. 

R É I> O N S vE. 

L’ulcere de l’oreille gauche qui paraît 
depuis environ onze ans par l’écoulement 
du pus, eft une fuite nécetfaire de l’abfcès 
qui creva tout à coup, lorfqu’après un 
grand bourdonnement de cette oreille, il 
en fortit un morteau de pus caillé très- 
fétide de la grofleur d’une petite noix. 
Cet abfcès avoir été fans doute occafionné 
par un des éréfipeles de la tête, ou de la 
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face, que le malade avoir eu quelques 
années auparavant. Il fe fit dès-lors un 
le^er embarras dans le propre tiffu de la 

^ • • i . * * ! t • 

peau qui couvre intérieurement le conduit 
auditif externe. Cet embarras gêna le 
cours du fang dans cette partie, de manié¬ 
ré à ne pas permettre la libre fécrétion de 
la tranfpiration épaifTe, qui a coutume de 
fe ramaffer dans l’intérieur de ce conduit 
tortueux. Lorfque cet amas fut devenu 
fort confidérâble, les arteres trop gênées 
battirent avec violence, produifîrent le 
bourdonnement, &c firent crever l’abfcès. 

Cet ulcéré n’eft certainement placé que 
dans ledit conduit auditif externe, puifque 
le malade a conftamment remarqué qu’en 
avalant fa falive, ou en fe mouchant, il 
fent dans cette oreille un bruit, & un 
mouvement pareil à celui d’une liqueur 
qui feroit comprimée, parce qu’en effet 
dans ces deux mouvemens les glandes 
amygdales, étant portées en dehors, com¬ 
priment le conduit auditif. C’eft par une 
raifon à peu près femblable qu’en man¬ 
geant , ou en parlant beaucoup, l’écoule¬ 
ment devient plus grand. Les fréquentes 
contrarions ou refferremens de la mâchoi¬ 
re inférieure, comprimant les deux paro¬ 
tides, celle du côté gauche preffe la partie 

malade, 
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(malade, & la force de fe vuider en dehors 
d'une partie du pus, & de la férolité, dont 
.elle eft furchargée. Cette matière fort en¬ 
core , 8 c cette fortie eft accompagnée de 
quelque douleur, lorfqii’on prelie un peu 
le bas 8 c le derrière de l’oreille, ce qui ne 
permet pas de douter que le mal ne foit 
précifcment dans ledit conduit auditif ex¬ 
terne , puifque c’eft la feule partie de l’o- 
reille qui puilfe être preftee ainlî par les 
comprelïïons du dehors. Ce relie de cet 
organe eft appelle interne, parce qu’il fe 
trouve renfermé dans différentes cavités 


de l’os pétreux qui le mettent à l’abri de 
ces fortes de preftemens. 

Toutes ces preuves jointes enfemble 
doivent tenir lieu au malade d’une vérita¬ 
ble démonftration fondée fur l’Anatomie-, 
ce qui doit fuffire, à notre avis, pour dife 
fîper la fàulTe crainte où il s eft jetté que 
fon mal pourrait devenir funefte, dit-il, 
par la proximité du cerveau. Ce vifeere fe 
trouve ici fi fort éloigné du liège de la ma¬ 
ladie que, quand même par impollible 
fablccs fe ferait formé dans l’oreille inter¬ 


ne , le pus qu’il a fourni, ou qu’il fournit 
a&uellement, ferait enfermé dans de$ 
cavités olîeufes qui l’empêcheraient de fe 
porter vers le cerveau. De plus, la pente 
Tome II. H 
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naturelle du lieu, & la communication 
qui le fer oit faite de l’oreille interne avec 
l’externe, obligeroient les matières de s’é¬ 
vacuer par la conque, &c dans ce cas il 
jn’aurait pas été polBble qu’il fut forti de 
l’oreille un pus caillé de la g rolfeur d’une 
noifette, qui ne fçauroit avoir été colite^ 
nue dans les petites cavités de l’oreille 
Interne. De plus, la membrane du tam¬ 
bour auroir été crevée, les oiTelets enfe*- 
roient fprris avec 

1 

£>c le malade auroit dû perdre d’abord 
l’ouïe de ce côté-là ; ce qui répugne à 
l’expérience. S’il eft furvenu depuis une 
dureté d’ouïe à cette oreille, c’eft parce 
que l’air extérieur ne fçauroit palfer aulïi 
librement qu auparavant par le conduit 
auditif pour aller frapper le tympan, qui fè 
trouve ici dans fou entier, & qui fert de 
cloifon entre le conduit malade > & l’oreiL- 
}e interne. 

Les maux de tête, les ébloui (Terriens, 
les foibleftès des jambes, & les indiges¬ 
tions , dont le malade £è plaint, n ont 
d’autre liaifon avec l’ulcere de Toreille que 
les trides réflexions qu’on y fait, la peur 
qu’on en a, les fauffes allarmes qu’on 
prend, & l’incertitude où Ton eft fur la 
nature & les fuites du mal, Dans ces dif- 
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lyï 



cru 



ra- 


paffions de famé tout le genre 
nerveux foudre, & les nerfs font inéeale- 

1 • * / ' ri 

ment ébranlés. Ces ébranlemens troublent 
le cours naturel du fang, & pourroient 
.avoir des fuites fâcheu(es fi. le malade ne 
travaille à fe raffiner j & ceft pour calmer 
fon elprit que nous 

maffia* tous les faits ci-deffus rapportés 
dans le mémoire pour eu rendre des raifons 
naturelles tirées de la feule anatomie de 
f oreille, & de fes parties voifines j raifons 
tfui doivent lui perfuader que jamais fou 
ulcéré ne peut avoir de fuites funeftes. 
Quoiqu’on ne puiflè pas fe flatter de te 
uérir à fond, on a tout lieu d’efpérer du 

oulagement, & une diminution confidé- 
rable par le long ufage des remedes, qui 
doivent tendre à donner de la liquidité 
aux matières extravafées, à déterrer l’ul- 



cere, à en détourner la fluxion, 8 c à cal¬ 


mer 


Lavement. 

’tyrDâcoft. eomm. clyfter. réfrigérant . & 
taxant, fëj, diacaJJ.. recenter, parat. 




/. cfoft. 


commeAa , & reiter&nd 

fuerit . 
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Après le lavement rendu l’on ouvrira ff 
veine de Tun des pieds pourvu tirer huit 
à neuf onces de fang &L on fe purgera le 
lendemain avec ce bolus, & çetre potion» 

(fy* '/ , V, . i ■ - * * *• * *'*ri 

B o t. 
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Vf Acjiiil. alb. ,ter Jubhrnat gr. xv. cum 
tamillo pulp. cajf* recent . e ccmnis edutt, 
m. f. bol. déglutie nd. mane jejuno ventric» 

•/< 
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Vf Rhab. eleÜ. crajjiujcnl. trit. in noduL 
fiifpenf. 3J. folïor.orient, mundator. 
fàl. vegetabil. 5$. infund. tepide per noci, 
in f. cj. decoÜ. tamarindor. pinguium. in 
colatur. & exprejf. § vj. dijfolv. rhann. ele ft? 
gij. f. potio Jumend. ut d.iùlunt. 

, ’ ' S} ... ‘ 1 .. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet farci de demi-once de fe- 
xnenccs froides mondées,& concadees dans 
un mortier de marbre. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu ôn y mettra 
bouillir la huitième partie dupe poignée 
de chacune de ces herbes fcches au defaut 
des fraîches, bugle , .fanlçle > & creflon 
d’eau. Lorfquon retirera le pot du feu on 
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Ÿ jettera une pincée des Herbes vulnéraires 
de Sai lie, continuant pendant douze ou 

s on .fe re- 





tjuinze jour#, au 
purgera-comme; deflus ? . 

L’ufage de ces bouillons étant fini ,’ ôn 
prendra le< matin à jeun., deux heures 
avant de fortir du lit, une bonne écuèllée 
de lait d’ânelTe,qu*on continuera auffi long¬ 
temps quéTeftomac s ? en accommodera, & 
au printemps prochain , oit elFayera de fe 
mettre à ladiéte blanche, ne prenant pour 
toute nourriture que du lait de vache en 
upe avec du pain, & du fucre, quatre 
.fois par jour. On peut auffi fe nourrir avec 

.des oeufs frais, ou des crèmes de ris, d’or¬ 
ge, & de griiau, fuppofé qu’on ne s’ac¬ 
commode pas du lait én foupe. On conti¬ 
nuera, çetté diète blanche auffi long-temps 

Cju’on pourra s'en accommoder. 

Quant aux remedes externes, nous forn- 
mes d’avis que le rtialade fe falfe ouvrir 
inceffamment un cauteré ordinaire au bras 
gauche, & qu’on- lé laillera couler auffi 

long-temps' qu’il fe pourra. On continue¬ 
ra îi’ufage des eaux de Balaruc dont on fe 
avec quelque fucccs pour divifer le 
pus. Les eaux dé Bareges pourront être 
auffi d’un grand fecours injeétées dans l’o¬ 
reille , tantôt feules, ôc tantôt mêlées avec 

Hffi , 
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parties égales defdites eaux de Balarue. 
On pourra même dans la faifpn aller à 
Bareges pour ufer de ces eaux fur }es lieux» 
& s*y faire doucher la tête , s r y frottant 
principalement le côte malade, 
tomber l'eau de la fourcë dans l'oreille. 

Quand on fendra des élancemens, &de 
la péfanteur dans l'oreille, nous femmes; 
d’avis qu'on y injeéte quelques gouttes de 
baume d'acier , ou de baume de mercure » 
qu'on aura eu foin de faire fondre dans 
mne cuillère d'argent. Ces deux baume? 
font très-propres a deterger les vieux ulcé¬ 
rés. On peut s'en fervir ici-avec confiance^ 

L'on propofe aufïî dans la même 
tantôt l'urine d'itn jeune enfant fain, tan¬ 
tôt ta teinture de myrrhe, ou route pure*», 
ou bien mêlée avec l’eau de frêne. L'oti. 
peut auffi fe fervir d'une huile chargée 4k 
fùc des plantes arornaiiques;& vulilérai- 
ses , qu'ôn injeélera dans l'oreille , & dont 
©n frottera tout l’extérieur, fur-tout le 
bas & le derrière , ou la douleur 
le, lorfqu'on prelfè. Toute liqueur doit 
être inje&ée un peu chaude» ou tout au 
moins tiède. Il faut fermer eiifuite l'oreil¬ 
le avec du coton non-filé, renant quelque 
temps la tête panchée du côté oppofé. 

Le malade, doit fe délire de l’habitude 
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éiî il eft de porter fouvent dans le jour fon 
doigt à l’oreille, encore plus d’y pouffer 
avec force fon cure-oreille, fous prétexté 
de la nettoyer. Il l’irrite jufqu en faire 
couler du fang » ce qui augmente le mal , 
& ne peut qu’empêcher le bon effet des 

remedes. 

Du refte, on ne doit abfolùment obfer-* 
ver aucun des jours maigres ordonnés par 
l’Eg^ife. Où peut vaquer à fes affairés du 
bureau, & du cabinet, pourvu que ce fort 
avec modération, il faut avoir foin de va¬ 
rier fes occupations , de chercher des com¬ 
pagnies amufantes, & agréables, fans s y 
donner aucune forte contention d efprir. 
On fera un exercice modéré, & on fe 
nourrira d’alimens de bon fuc, évitant 
fout ce qui e-ft piquant, ou indigefte. 

Délibéré à Montpellier, 
le j. décembre 1711. 
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CONSÜLTATION XXXIII. 

«* ' • 

«r wz etourdîjfement périodique avec foi 1 - 

blejfe de te Ht le corps. 

M É M o I R E. 

E malade dont il s’agit eft d’un tem- 

/ P era niment fort, brûlé, de uiî peu 
mélancolique. Apres-avoir beaucoup veil- 
le j & eu bien des chagrins pendant la vie 
& apies avoir ete tourmenté d’un rhuma» 

tifme au bras qui finit par un abfcès il y 
a cinq ans , 8 c d’une fluxion /ur les yeux 




t trois.ou quatre ans avec rougeur, 

Se inflammation, il fut laiff pendant le 
temps de la convalefcence de ces deux ma¬ 
ladies, étant couché de fon long fur de& 
ehàifès , d une efpece d’étourdiflèmenc 
dans lequel il croyoit devoir expirer. Il fe 
leva avec effort, & prit quelques cuillerées 
d eau-de-vie, qui diffrperent l’accident, 
qui n a pourtant pas laifle de revenir air 
moindre mouvement un peu violent, à lit 
moindre application, 8 c au moindre cha- 


g rm 


étourdiffemenr 
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â mange, ou qu’on fe mec au lit, ou une 
demi-heure après qu’on a monté achevai, 
& qui n’eft ni fi grand, ni fi fréquent à la 
campagne qu’à la ville, eft accompagné 

d’un tel abandon de tout le corps que le 
malade eft alors obligé de s’appuyer des 
deux mains à quelque corps immobile. 
Les objets cependant ne lui paroiftenc 
point tourner. Pendant cet accident, qui 
n eft. pas à préfent ni ft grand 3 ni fi fré¬ 
quent qu’il a été, & qui n’empêche pas 
toute application d’efprit, comme aupa- 
ravant ; le malade fent tout fon front pris ;> 
Ce font fies termes. Il mange néanmoins, 
& boit avec appétit , 8c dort à merveille. 
Il fentoit auparavant fur tout l’os temporal 
tinè efpece de froidure qui s’augmentoit 
dès qu’il niangêoit du fialé , ou des alimens 
acides, ou qu’il faifoit maigre. Lorfque le 
malade a été purgé , il fe trouve mieux , 

. plus, content, 8 c plus propre au travail* Il 
. & trouve bien des remedes amers. 
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L’étourdiftement périodique, & la foi- 
olelTe de tout le corps, aufiquels le malade 
.fujfit, depuis quatre à cinq ans, dépen¬ 
dent d’un leger iembarras du cerveau qui 

H ÿ * 
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fe forma lorfque dans la convalefcence cîîr 
rhumatifme on fe coucha tout de fon long 
fur des chaifes, fans oreiller. Pour lors,, 
les vaiffeaux étant foibles-, 8 c la tête trop 

inclinéev te feng eut de la peine à revenir 

du cerveau- avec là même facilité qu’il y* 
étoit porté ; ainfi l’embarras commença à? 
fe former y l’on fut étourdi"; &, le fang 
lie coulânt qu’avec peine dans !es parties! 
Fon fe fèntit. extrêmement foi blé. ôés 
deux aceidens difparurent dès qu’on eut 
changé de fituation, 8 c, qu’on;eut animé ' 
le fang par le fecours de l’eau-de-vie». 
L’embarras devint moindre,mais 
affez pour qu’à la moindre agitation du* 
corps 3 ou de l’efprit-, l’ctourdiflemenE- re¬ 
vienne toutes les fois que le fang a de la- 
peine à circuler, foit qu’il fe trouve trop* 
raréfié par une agitation violente, ou trop 4 
épaiffi par des aigreurs des premières voies* 
Ces aceidens difparoifTent dès* qu’on-a; 



mangé ou qu’on fe couche dans le- lit 
parce que le nouveau chyle ranime le fang,-. 
êc que la fituation avec la; chaleur dû lit 
font rouler toutes nos humeurs avec plus 
d’aifance, 8 c plus également. C’eft auffi 



our cela que l’exercice du cheval difïïpe 
accident, & que l’air libre & pur de la 
jampagne en retarde tt retour. 
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C’eft ici de ces accidens de vapeurs qui 
font toujours forts allarmans, quoiqu'ils 
n’ayent rien de dangereux en eux-mê¬ 
mes. Ils pourroient produire dans la fuite 
quelques vertiges, & des mouvemens épi* 
leptiques, fi Ton ne travailloit à les em* 
porter, en procurant le cours libre ’dà 
fang dans le cerveau par le fecottrs des 

remedes fuivans. , 

\ 

L A V E M E N T. 


If Le lavement prefcrit dans la Confol¬ 
iation pour la catalepjîe avec épilepjie de 
M. des Æ** auquel on ajoutera |j. de 
miel violât. 

•- , f • ii f î s^f .L ^ v- j « 7 • f(v ^ «à ^ A t »• i (l > .■ ». S 4 * * • ^ b 
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Apres le lavement rendu s Ton fe fera 
ouvrir la veine de l’un des pieds pour en 
tirer environ neuf ou dix onces de fang ? 
& l’on fe purgera le lendemain* avec la 
médecine qui fuit. 

P U R G A T I O N. 

î 

Hfi Rh. eleÜ. crajjiufcul. frit. & feorfim 
'infuf. gj. folior. orient . mundator. gij. irt- 
fund. in f. q. decott. radie, pœon. mat. 
edatur. & exprejf. ^vj. dijfolv. mann. ca- 
fabr. &forup. flor. perjîcor. aa. §j. extra ft. 

H vj 
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hdlebor. nïgr. gr. vj. fai. vegetab. %j..jÇ. 




marie, cum 


regimine 


M # 


Le lendemain de la purgation dn pren?- 

dra le -matin à jeun, un bouillon fait avec 
mi quarteron de collet de mouton , un 
{crupule de rhubarbe concaflee fufpendu 
dans un non et lâchement ferré, environ 
une once de chacune des racines fui vantes* 
fçavoir, de pivoine mâle, de brufcus,& 
d’éryngiuni,- Une' demi-heuie avant de? 
retirer le pot du feu, on y fera bouillir 
mie poignée de : chacune dés feuilles fui- 
vantes, fçavoir , ; de chicorée 1 amere, tk 
de bourache. JLorfqu’ôn retirera ië pot du 
feu, on y jettera deux ou trois feuilles dè 
bétoine, une pincée de petite abfynthe, 
& autant, des quatre fleurs cordiales, con¬ 
tinuant pendant douze ou'quinze jours , 
obfervant de fe purger au milieu, &: à là 
An 'avec lâ médecine ci-deflus prefcrite. 

L’ufage des bouillons étant fini', on 
prendra le matin à jeun depuis une draguiez 
jüfqu’à deux de l’opiate qui fuit, conti¬ 
nuant pendant dix jours, & avalknrfur' 
chaque prife un.bouillon fait ayec la chè- - 
coiée.. 
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^ Croc. mart. aperient. mai al. rof. pra*' 
par. & in alkool redaCii-’^fi. rh » eleft. &' 
fienn. mund\ pulverator. aa. ^ij. extraci .• 


fcammon. < fine fulpl: 
if. a. Jymp. de cio 


y 


compofit. f.cp. dequa^capiat , ut fup/a diffC 

- , }. . * ,, . i 4 \ •. i .1 '* j .’v i ' „ Il J »J V ^ ■s*-* * . *'ll» r 

Au commencement du mois de mai 
prochain on ira à Balaruc pour y.Boire les 
eaux pendant trois jours, fuivânt la cou^ 
■tume du lieu-,,& pour s 5 y faire,doucher la 
tête pendant trois autres jours foir & ma*- 
tin avec les précautions ordinaires. 

On évitera avec foin toutes fortes d’e¬ 
xercices violens du corps, & de l’efprit, 
fur-tout les paffions-de l’ame, comme la- 
colere, la grande trifteffe, 8 c les chagrins.- 
On ne fera jamais maigre, 8c on Ce privera" 
des fucreries, des aigres, des alimens falé?,,. 
poivrés, épicés, 8 c de difficile digeftion, > 

« - • i * * *. » * 
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CONSILItfM XXXIV. 
Guttæ ferenæ incipientis 

• » v * *• f 

H I S T O R I Av 

G É R anho atatis : qUinquagefimdy 
validis cjuidem oculis , Jed indiflan- 
Pi a proportion ata , cum multurn illés defati-' 
gaverit ajjldua leftionc , & fcriptione , ta#-- 
dm derepente fummepere débilitât a videndi 
facultas ,it a ut nec diu legere autfcribere 
illi liceat. Gaufa hujus infortunii fi qufr 
proximior y & probabilior y requiratur 5 , eet 
ereditur quod in leïïo nimiutn capité inca-' 

luiK 
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fanguinis ajfi\ 


equa nobilijjimus 
ijîmiliter procedit 


ijjîdua leÛione y & repetit a 
Jcriptione y diu multumque defatigatos 3 tan-' 
dem calor externus capitiaccedens determi- 
navit ad pr&ternaturalem diflenfiontm. Hac 
jam cum leÜione , & fcriptione , ulterius 
intendatur eft in caufa cur Ager nec léger* 


feribere diu peffit 
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pojfet 


Ce levijjim 



fenflm crefc 


Jenedute fenefcere ufq 

tatemynifi data opéra 
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Quamobrem abfiineaPfe ogerab ajfîdua* 
leftione , & repetit a fcriptione j fidos ha— 
beat lettons-, ■& fecrctarios j ifiis propriam ~ 
VQcem y ülis vero aures probeat, ut' fùaP 
animi lueubrationes in lucem edat abfj 
oadorum difpendio , - idque faltem quamd 
durabit- fequens therapeia. 

■ E N E- M A* - ' 





aa. m. j. furfur. macr. m. f. fem. anif. tte 
©oriandr. contufor. aa. 5j. flor. camomille 

' ' K/ ' ±2 .* * > 

& melilot. aa. p. j.-coq. ut art* eft in U qi 
aq. font, colatur. & expreff. ftj. difïblv. 
diacalf. & melL mercuriale aa. 5ij. f. c 




mjidend. hora commoda 3 8c reiterandus* 

- • *>iç . • •' v-* • r • . » t '> *»J» * * v ' ■ k •. 

quotiès alvus- pigra 

/ • flk V > • I, 1 \ ♦ ^ \ '' • 1 ^ 1 k / \ * 1 

v .j * * 4 -T *» t * 1 ■ • * 

jiperiatur vena ex cemmodiori malleolo 3 - 
«dueaturqUe fan guis ad uncius oÏÏo y & pur*- 
getur pofera diemedofequenti*- 


? 4 k 


Co n s u i t a t rotrs 
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qua.infund. tepicie per nodéniy rhabar b 1 . 

mt. eled 

gj. epithym. receiït. p. j 



orienr. 


mundat. gij. fàl. abfynth. & tamarifc. aa. 
9î. colat. add. palp. cafT. reeent. e cannrs 
extrad. & fyrüp. de cichor. cômpofit. aa. 

ij. f. - pot. produabi dôfïBï quarum - pri- 
mam capiât riiane jejuno ventricùio bora 
quinta, jufculuriv Hora- odavà j> alteram 
Vero dofim hora nona, fervatis fervandis. 

Hïs pr&mijjis uhivèrfalibus, utatur ager 
b aine o domefiico aqu& tepida bis in die r .vi~ 
delicet mane jejuno ventricùio , Jero duabus 
horis ante cœnam . Totum corpus ufque ad 
collum prœditto b aine o immergatur per ho- 
ram intégram , fumatque Ager in medio 
balnei matutini jujculum herbis vulnerariis 
Genevenfibusleviter alieratum,.continuando 
per Jex âies , Vel otto, decemve ad ma jus , 
prout videbitur AFedico ordinario. 


.U 


Finitis bàlneis y reiterabitur potio pur-* 
geins ut fupra ÿ dein aperiatur font an ë lia 
loco confueto brachii commodioris , hœcque 
jjuat per duos menfes. . 

Intérim deveniendum adufumferi lattis?? 
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ftel lattis vatcini fpumati , vel afînini inte~ 
gri j idéfke pro varia venir imli conjhtutio- 
nej & tune fumât £ger alternis- diebus ante 
decubitum drachmas duas opiatA fequentisy 
continuando permenfent integrum ad minus y 
& reiterando identidem potionem purgan- 
tem. 

* , « • ‘ 
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df, Conferv. rofàr. ^j. cortîc. peruviaffi- 
in alkool redaâ:. & corail, rübror. præpa-' 
rat. aa. oculor. caneror. flttviat-. corn, 
cerv. uft. & rh. elech torrefad. aa. gij. cun* 
f. cj. fyrup. cydonior. £. op. ad ufum.- 

Uterque oculus ter quaterve in die ablua^ 
tus- fequenti infufione , idque quoties- &gro- 
videbitur y ab initia' aliorum remediomm- 
ufque ad finem . 

I N F U S I O. 




Vin', alb. optimi, potïus paululum 
dulcis qaam acidiorisftj. fem. anif. contuf. 
3 j. llimmit. ruth. hortenk. & fcenicul.-aa. 
ni. 0. infund; tepide per nodtem j infufio 
fervetur ad ufum didtura. 


Aîedicus ordinarïus dïœtam praferibat 
cmvenientem non modo Atari nabis indicata* 
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Jèd moribus , conàitzoni , gr temperamertfo 
de quibus rmlla fit mentio in mor&l hijhric 
nobis traâita. Jd unice notàri potefi , nempi 
qnod animi pa.thema.ta. vehementioray exer- 
titia immodica y & alimenta calidiora 3 

tawte vitari debeant ujque ad conjura ma tie~ 
item prœdittœr therapeid . 



traduction 

LA- Consultation précédente. 

r / * *’ v . . ! ' 

Sur une goutte-fereine commençante* 


M É 


E M O I R E. 


U N malade âgé de cinquante ans y 

ayant la vue fort bonne, mais dans 
ünc diftance proportionnée, depuis qu’il 
Fa fatiguée par des leétures, & des écritu-’ 
res trop a/Tïdues, l’a eu tout à coup telle¬ 
ment affoiblie qu’il ne peut plus ni lire ni 
écrire pendant long-temps. S’il y a une 

eaufo prochaine probable de cet état , on 

croit que c’eft d’avoir eu trop chaud à là’ 
®cte dam lé lit.* 

R É P O N S E. 


M «ft trcs-vraifemblable que l’âfFoi&Iïfo 
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fement de la vue dont fe plaint l’illuftre 
Romain-, qui nous fait l’honneur de nous 
confulter , vient du* trop grand abord du? 
fang à des yeux naturel einent forts, a 

qui la chaleur extérieure furvenue à la tete 

a cajafé une diftendon contre-nature y & 
quoi des- le&ures adidues, & des écritures 
trop poulfées, leur avaient donne de la- 
difpotition. Or, cette difpofition augmen¬ 


tant encore par les mêmes exercices , il efe 
tout naturel que le malade ne puilfe s y 

livrer pendant long-temps. 

Cette maladie , qui eft par elle-meme 
fort peu confidérable, 8t qui néft jamais 
mortelle, pourroit augmenter peu a peu 
dans une perfonnede cinquante ans, bien 
que faine d’ailleurs ; & caufer enfin dans 

la vieillede un aveuglement parfait , ? fi on 
ne prend les mefures convenables pour 
empêcher le trop grand abord du fang à 
îa partie malade. 

Il faut donc que le malade s’abftienne 
foigiieufemeiit de toute lédbure affidue, 8c 
dés écritures trop fréquentes y, qu il ait de 
bons ledeurs , des fecrétaires exaéïs y qu ih 
folle ufage de fa voix pour leur communi¬ 
quer les lumières qu’il aura acquifes , & 
qu’il abandonne fes oreilles aüx autres „ 

fous que fes veux puiffeii* en fouffrir y. 
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qui doit au moins durer autant que Fafagfc 
des remedes fuivanS. 


La- 


V E M’ E N T. 



M 


de mauve , • de partir aire s 
& de branche urfine y de chacune une demi 
poignée y fin de froment une demi-poignée y 
graine d anis & de coriandre corrcajjée , de 
chacune une once y fleurs de camomille , & 
de melilot , . de chacune une pincée y faites 
bouillir fumant l’art dans une fuffifaute 




de fontaine j coulés avec 
’és t 
affe 


de chacun une once j faites un lavement 


te. t t 


fi 


outes- les fois que fin ventre fera 

parejfeux.' 

^ 4 t I • * J • * • *4 _ % L y I f * / \ | 
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On ouvrira enfuitc la veine de Fun des 
feras pôur en tirer huit onces de Fang, & 

le lendemain le malade fera purgé de la 
maniéré qui fuit-.' 

P ü r e a tid N. 

; -i ' - "i * ; ' \L ? \n 7'ïf '< ' f h m >*■ - ; r 
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Prenez, tine livre de décoElion de feuilles 
de chi corée fàuvage j faites-y infufer pen¬ 
dant la nuit fur les cendrés chaudes une 
dragme de rhubarbe choifie concaffée groffle- 
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fment y & renfermée dans un nouet^ épif 
tfim. récent une pincée j feuilles de fermé 
mondées deupc dragmes :j fel d'abfynthe , & 
de tamarifc , de chacun un fcrupule j a jour 
tez 4 la, cçlature moelle de cajfe fraichemenp 
tirée des butons , & fÿrop de chicorée, com- 
P°fé.i de chacun deux onces j faites une 


potion qui fera partagée en deux dofes^ dont 
lt majade prendra la première a jeun fur 
Içs cinq heures du matin . // prendra a huit 
m bouillon, & à riçuf la fecmde prife A 
avec les précautions réquifes . 

1 « A c f ^ 


Après l’ufage de ces remedes généraux, 
le malade prendra deux fois .chaque jour 
. ^ domeftique d’eau tiède , c’eft-à- 


■ •! £» <v . \ S ' • V* v - » JL . K 

le bain domeftique d’eau tiède , c’eft-à- 
dire, le matin à jeun, & le fçir deux heu¬ 
res avant fon foiiper. Il fera dans l’eau 
jufqu’au col pendant une heure entière ; 
& le matin au bout d’une demi-heure, il 

v ' • * S *V L s* ■ ? * f 

prendra un bouillon legerement altéré 
avec les vulnéraires de SuiiTe ; ce qui fera 
continué, ftx, huit > ou*dix jours au plus, 
fuiyaiit qu’il fera décidé par le Médecin 

SS C 


A la ftn des bains Le malade fera repur¬ 
gé fuiyaiit la formule précédente, & l’on 
ouvrira un cautère au ,bras, choifjflant 

celui que le malade aimera le mieux, & 
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ou le lai fiera couler pendant deux mois. 

Pendant ce temps on fe mettra à l’ufage 
4u petit lait, du lait de vache écrémé, ou 
du lait cTânelïè entier, fuivant que l’efto- 
mac du malade s'accommodera mieux de 
Pun que de l’autre ; & pendant ce temps 
il ufera de deux jours l’un avant de fe met¬ 
tre au lit de deux dragmes de l’opiate fùi- 
vante, dont il continuera d’ufer au moins 
pendant un mois,, réitérant de temps eu 
temps la potion purgative. 

V V. . i* ’■* ••»*!/ « * 1 1 3 
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prenez, conferveâe rofes rouges une once $ 
quinquina, réduit en poudre fubtile , & corail 
rouge préparé, de chacun une demi-once ; 
yeux d’écrevijfès de riviere* corne de cerf 
' hrulée , rhubarbe choifîe grillée , de chacune 
deux dragmes j faites une opiate pour l'u~ 
Jage avec une fuffifante quantité de Jyrop 
de coings 

Il faut badiner les yeux trois ou quatre 
-fois par jour, eu autant de fois qu’il plaira 
au malade, avec Pinfufion fuivante, & 
<commencer à ufcr de ce remede en com¬ 
mençant les autres, & continuer jufqu’i 
la fin* 


M 4 Dim» aie sû i^c 

I* N F U S I O üf. 

A 

f renez du meilleur vin blanc , tirant 
plutôt au doux qu k l'acide , »«e /épre ; 
graine d’anis concajjée , #»e dragme ; 
m/Y/j de rhue de jardin , & de fenouil , de 
f <chacune une demi-poignée j faites infufer 
pendant la nuit fur les cendres chaudes , c£* 
gardez Vinfufion pour ïufage prefcrk . 

Moniteur le Médecin ordinaire aur : * 
foin de prefcrire un régime convenable * 
non-feulement à l’âge du malade, dont 
on nous parle dans le mémoire , mais à 
les habitudes, à fa condition, à fou tem¬ 
pérament ? dont on ne nous dit rien.. 
Tout ce que nous pouvons obferver, c’eft 
que le malade doit éviter avec foin toutes 
les violentes pallions de f amé, les exer¬ 
cices immodérés, & les alimens chauds, 
au moins pendant le temps qu’il fera danf 
ï ufage de nos reraedes. 
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.CONSULTATION XXXV 

Pour une manie, 


B Confeîl foufïigné, après avoir mû¬ 
rement réfléchi fur l’exade relation 
que Moniteur Laflonne a laite de tout ce 
qui efl: furvenu au malade depuis l’année 
171 o jufqu’aüjourd’hui , efl;unanimement 
convenu que les accès de flévre qui pâmè¬ 
rent à la fin du mois d’août 1711, 8 c les 
aliénations d’efiprit Tans fiévr-e de l’année 
1712 & 1716, qui furent entremêlées de 
quelques vapeurs,«font des fuites d’un fang 

trop épais, trop lèc, 8 c dépourvu de féro¬ 
cités -, ce qui nous «efl: défigné par le tem-- 
pérament naturellement vif, devenu mé- 
lancholique, par la couleur du vifage blê¬ 
me , tirant fur le jaune, 8 c par les embar¬ 
ras qu’on touche dans le foie, 8 c dans la 
rate. 

Avec une conftitution de fang telle 
qu’on vient de la défigner, il n’eft: pas 
furprenant que, le -malade ayant donné 
dans une grande dévotion, qui l’obligea 
de combattre quelque temps pour le chofit 
4e fa vocation , les trois accès d,e fièvre, 

* > ! i • • r t ' ’ * * 

& 
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SCenfuice l'égarement d’elprit fur tous les 
objets, furvinftenc; puifque pendant tout 
ce temps, la digeftiom des aliniens fut 
extrêmement dérangée, & quil pafta dans 
le fang un cliyle crud, & imdigefte, qui en 
augmenta fépaiflîftèmcnt. 

Ce chyle, difperfe dans tous les petits 

val (féaux, avoit ainfî fes forces difperfces; 

au(li n’y avoit-il point de fièvre -, mais ce 

chyle, ayant été reporté avec le temps 

dans les grands vaifleaux, a réuni les 

parties, qui, reprenant leur reftorr, ont 

troublé la circulation du fang , &: produit 
la fièvre. 

Enfuiceles embarras du bas-ventre 
ayant augmenté, le nouveau chyle, de¬ 
venu plus épais, n’a pu être brifé ; fes 
parties groiïïeres fe font alliées avec celles 
du fang, qui n’ontpas permis à la féroficé 
d’en pénétrer le tiftu. Ce fang eft devenu 
gluant à peu près comme de la poix, & , 
fe portant à la tête, d’ailleurs fujette à 
des douleurs, y a produit le défordre en 
que ft ion, qui -eft fur venu par trois fois 
différentes à foccafion des fortes conten¬ 
tions d elprit, & des combats qu’on a 
fouflerts, pour détruire les violentes pa f- 
fions de famé qui s’oppofoient à la grande 
dévotion dont on eft laifi. 

T orne U. T 
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Ce qui nous perfuade que la grandi 
dévotion du malade, & le chyle indigefte, 
ont donné occafion aux maux ci-deflus, 
ceft quon n’a eu les égaremens d’efprit 
que peu après avoir communié, & de ce 
que les purgatifs dounés à propos lors de 
l’accident ont parfaitement bien réuffi. 

Pour délivrer, s’il étoit poiïïble, 1 e ma¬ 
lade de toutes fes incommodités., & en 
prévenir les fuites facheufes, il faudroit 
rétablir les digeftions ; emporter les obf? 
trustions des vifcercs du bas-ventre ; & 
fur-tout redonner au fang fa liquidité na¬ 
turelle en lui four ni (Tant les férofités dont 
il eft dépourvu dans fon intérieur. C’efl: 
pour tâcher de remplir ces indications que 
le même Confeil alfemblé a .délibéré dç 
faire les remedes fuivans. 

r. ... v .; , . ■ • 
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Lavement, 

K. 'y 'ê. v- «éw - ’ 

Vf Déco fl. comm. clyfl. refrig. & taxant, 

ftj, catholic. pro ore , &diaphenic. aa. §ij. 

mifc. f. clyfl. injiciend. hora commoda , & 

reiterandus quoties alvus pigra fuerit. 

. # 

Après le lavement rendu, fi les forces 

du malade le demandent, on le reffaigne- 
ra du pied, & on le repurgera le lende¬ 
main avec le bolus & le tartre émétique 
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quon a déjà employé ci-devant avec fuc- 
cès j lui faifant avaller par ddTus un bouil¬ 
lon à demi-fait ou Ton aura mis bouillir 
.-une poignée de feuilles de chicorée amere 9 
li mieux l’on aime fe repurger avec ce bo-, 
lus &c cette potion. 


Bol. 


¥ 


O O 

iferv. rofar. molL f. bolus < 
ne fuperbibendo potion, feq 

Potion. 


^ Tel. orient, mundat. végétal. 

5 Î- infurid . tepide in f. q. decoiït. abjynth. 
minor. in coïatur . §viij. dijfolv. elettuar. 
diacartham. ^ S. extrait, hellebor. nigr. gr. 


yj. m ann. cala.br . 


fumend 


Qu’on continué les bains domeftiques, 
25 c la douche, foir & matin, faifant aval¬ 
ler dans le bain au'niialade une ver.rée de 
petit lait, où Ton aura fait bouillir une 
pincée de fommités de fumeterre, & où 
l’on aura éteint un fer rougi au feu ; y 
ajoutant fur la fin un peu de lucre, & con- 
tiiiuant pendant dix ou douze jours de 
fuite, pour palier après à l’ufage de l’opia- 


te qui fuit. 


I il 


I 


IoS 
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^ CWe. wiCLYt. aperient. matai, rpr. pr&* 
par. & cortic. peruvian. in alkool redaïï, 
aa. §fi. rhei ektt. pulver. pÿtyfal. abfynth > 
& tamarifc. aa. fi), extrait, hellebor. nigr\ 
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f q. conferv. abjynth 


^ Çyrup. de quinque radicïb. m. f. op. de 
quâ capiat a f). ad. ÿj. marie jejuno venir, 
fnperpibenda jptfcul. ctda ortc cti 

f 

Quand on aura pris quatre jours de cet? 
te opiat_e, en fe rebaignera quatre autres 
jours, après iefquels on reprendra l opiatç 
fui vie des bains, & ajnfi a 1 alternative. 
Si l’on trouvoit le malade trpp échaufFç 
par les quatre jours de fuite d’opiate, oq 

la prendroit le matin, & on fe baigneroit 
je foir, continuant pendant une vingtaine 

de jours. . 

Si le malade n’eft pas allez vuide par 

l’ufage de 1 opiate, on le purgera au milieu, 

& à la fin, avec la potion purgative ci- 

delïus ? fans bolus, . . . 

Au commencement du mois de juillet 

prochain, on fera prendre au malade les 
eaux minérales de Vais de la fontameaüte 

}a fdarquife, pendant neuf jouis de lui» 
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à la maniéré ordinaire, après quoi on 
prendra fept on huit jours les bains au 
'Rhône, pour recommencer une autre 
neuvaine Tufage defdites eaux fuivies des 
mêmes bains , & aiiirt dé menle ju(qu’à 
une troirtéme reprife des eaux de Vais , 8 c 
des bains du Rhône. 

f *^ 

On paflera énfuité à Tufage du lait d â- 
nefTe tel qu’on Ta pris ci-devant, lorfqué 
les boutons parurent fur l’habitude dû 
corps. Oit continuëra ledit lait pendant 
un mois avec les précautions ordinaires „ 
8 c principalement entremêlé de quelques 

abforbansV tel qu’effc le corail en poudre y 

pour faciliter le partage du lait, 8 c fou tenir 
l’eftomac. 


On réitérera tous 



ci-dertiis 


marqués ; fçavoir, les apéritifs au prin¬ 
temps, 8 c en automne, 8 c les humeétans 
en été, jufqu’à ce qu’on s’apperçoive que 

fes obftruétions du bas-ventre foient en** 

portées ; ce qui ne fe peut que par plufieurs 
reprifes des fondans, 8 c jufqu’à ce que lé 
coloris du vifageme-foit plus pâle,& jaune* 
Cependant if eft abfoîument néce(Taire 
de détourner le malade de fes grandes Con* 
tentions d’efprit. Qu’on le divertiflfe autant 
qu’on le pourra, lui donnant toujours des 

compagnies agréables. Il feroit bon de le 

I iij 


i 
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marier, s’il fe pouvoir. D’ailleurs onlut 
prefcrira un régime de vie égal, évitant' 
les. alimens indigeftes- 
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Tour un ajfoupijfementr léthargique. 

L ’Assoupissement léthargique dont le- 
malade a éré faifi. par deux fois aflez- 
confïdérablement, '& dont il paroît encore 
une fois par jour quelque legere attaque,., 
dépend, à notre avis, d’un relâchement' 
du cerveau dont le tiffu intérieur doit être 
abreuvé d’une férofité fuperlîue, fournie 
par un- fang trop épais qui a de la- peine à 
rouler par les propres vailfeaux de ce vif- 
cere. 

La perte de mémoire qui précéda l’af* 
foupiffement, & qui fubfifte aujourd’hui 
pour les chofes les plus familières, eft une: 
preuve du relâchement confiant de quel¬ 
ques fibres. Les tintemens d’oreilles aux-- 
quels on étoit fujet, f inflammation éré- 
fipélateufe de cette partie fui vie de fuppu- 
ration, & fur-tout les vives douleurs de. 
tête qui ont paru avant la perte de mé¬ 
moire , ne permettent pas de douter de la- 
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difficulté que lé fang a à EÔuIer dans la 
tête.. 

Le malade s’attira tous cés défordres au 

c 

mois de novembre dernier en découvrant 
fa tête trop tôt après la douche des eaux 
de Balaruc. Ce remède ayant agité la 
fang de la tête, &: déterminé une abon¬ 
dante tranfpiration vers ce côté-là, il n’eft 
pas furprenant qu’au contaft de l’air froid, 
la peau extérieure ayant été comprimée 
les pores rétrécis, & l’humeur de la tranf¬ 
piration retenue, lé mouvement du fang 
ri’ait été troublé. Ce trouble de la circula¬ 
tion du fang dans les vaiffeaux de l’oreille 

m CJ > - ) 

droite y produifit l’érélipele qui fuppura 
dans la fuite. Pendant cette fuppurarion 
k fang qui auparavant roülôlt avec peiné 
dans tous les vaiffeaux de la tête, fe dé- 
chargeoit de fa portion fuperflue ; mais, 
l’ulcere s’étant fermé, & lé fang redevenant 
trop abondant, parce que les pores de la 
peau reftent toujours rétrécis, a engorgé 
énfuite les vaiffeaux de l’oreille gauche. 


& y a produit une nouvelle fuppuration ; 
& le fang, roulant en même-temps avec 
peine dans toutes les membranes de la tête, 
y produifit de vives douleurs. La férofîtë 
s’eft enfin arrêtée dans le tiffudes fibres in- 


. térieures du 


au qui avoient été le plus 

liv 
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fouvent feco.uées fans une grande Üaîfoif 
avec leurs voifines. Ces fibres repréfenrent 
les objets les plus familiers auxquels nous 
ne donnons pas ordinairement beaucoup 
d attention ; c^eft pour cela, que lorfqpfon 
fecoue ces fibres relâchées, le malade bre¬ 
douille de maniéré à ne pouvoir s’expli¬ 
quer, parce qu’il ne trouve pas ce qu’il 
cherche ; au heu que, lorfqu’on lui parle 1 
des pneres qu’il a fouvent récitées avec 
ordre , 8 c de tout ce qui fie pafie au faint 
' Sacrifice de la MefTe, ou il a donné toute 
l’attention d’un Prêtre pieux, il n’êft point 
du tout embarrafifé de parler ; une feule 
de-ces idées étant capable de rappeller tou¬ 
tes les autres qui lui font liées. 

Ce n’eiî: pas fans ration que les pareils 
du malade s’allarmerent dès que la perte: 
de mémoire parut. Une partie du cerveau 
relâchée donna lieu de craindre que le total 
ne fe relâche, comme il fe relâcha en effet 
peu de temps après-; ce qui produisit les 
deux grands afifoupiiTèmens léthargiques 
dont on fut faifi àToccafîon d’un chyle 
crud, 8 c indigefte, qui, paffant des pre¬ 
mières voies dans le fan g, en épaiffit toute 
la malle. 

Ce fang „ ainfî épaifîi, parcourant un 
cerveau déjà relâché, s’y embourba ,.de 
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lâcha, par-tout alfez de férofité pour pro¬ 
duire un relâchement total qu’on eût beau¬ 
coup de peine à emporter par les bons re- 
niedes qu’on employa pour lors fort à pro¬ 
pos , & fans lefquels le malade auroit in¬ 
failliblement péri. 

La crudité du chyle nous eft délignée 
par les alimens à demi digérés- qui foui¬ 
rent de l’eftomac, lors du premier purga¬ 
tif, & par les hoquets, & les vomilfemens, 
qui parurent de temps en temps avant le 
premier alfoupilfement. Il y a lieu de croire 
que cette indigeftion d’eftomac fublifte en¬ 
core puifqne, nonobftaiit récoulement 
des càuteres , & le régime exaét quon fait 
obferver au malade, il fur vient une fois 
par joùt une grande mélaneholie, &. un 

îeger alfoupilfement. 

Pour prévenir, s’il eft pollible, les fuites 5 
funeftês dé cet alfoupilfement léthargique, 
& éviter la perte totale de mémoire donc 
on eft menacé, if faudrait ou vrirles routes 


naturelles de la tranfpiration, après avoir 
corrigé l’indigeftion de feftomac, & re-‘ 
donné au fang. fa liquidité naturelle. Rien- 
ne nous paraît plus propre à remplir ces> 
deux indications que la Boilfon 8 i là douché 
des eaux de Bàlaruc, qu’une longue expé¬ 
rience a confirmé convenir parfaitement 

I v 
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bien pour rétablir le tiffu de Peftomac, oC 
pour pouffer par les voies de la tranfpira- 
tiôn les férofités fuperffues qui relâchent 
le cerveau. Il n’eft queftion que d’em^ 
ployer ces deux remedes à propos, & de 
garder les ménagemens néceffâires avant,* 
& après. Voici quelles font les prépara¬ 
tions dont le malade a beloin avant de 
partir pour Balaruc, fuppofé que fon état 
lui permette d’y aller par l’avis du Médecin* 
ordinaire. 

L A V E M E N T. 


Le lavement cùdejfus prefcrit dans lœ f 
Consultation pour la manie , auquel on ajou- 
’ T ). de miel rofat , dont on fe fervira' 


ter a 


mites les fois que le ventre ne fera pas libre. 

, , *, * • p a 

Le lendemain de ce renie de, fi l’envie 
de. vomir fubfifte, & que le malade n’ait' 
pas été purgé depuis quelques, jours,, il le - 

fera en la maniéré qui fuit. 


Pur g a t i o n. 


Senmmund.fi)- fal. vegetab. f). in-- 
fund. tepide p'ernctt- in f q. decott. abfyntbo- 
minor. in colaturt fv j. dijfolv. elebl. dàacar- 

- _. •«- ■■ * * ' .*r% If 1 ® - 

j. j. pot * 

w 9+ w* " • 'j ,r — ~ * 1 " ' m ' 

Jumenàa mane cum regimine iiitins. 
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Les premières voies ayant été nettoyées 
4 e leurs gros excrémens, on prendra le 
matin à jeun un bouillon: fait avec un 
quarteron de collet de mouton, un nouée 
de demi-dragme de rhubarbe concaffée, 
8 c environ une once de chacune des raci¬ 
nes des herbes fui vantes, brufeus , afperge 
fauvage, éryngium. Une demi-heure avant 
de retirer le pot du feu, on y mettra bouil¬ 
lir la t roi hé me partie d’une poignée de 
chacune des herbes fuivantes, pimpreneV 
le, capillaire, polytric, 8 c fommités de 
pivoine mâle. Quand 011 retirera le pot 
du feu, on y jettera une pincée des quatre 
fleurs cordiales, 8 C une dragme de tartre 
chalybé foluble, continuant pendant dix 
jours de fuite, après lefquels on fera purgé 
avec une Ample médecine ordinaire fans 
pointe. 

L’ufage des bouillons étant fini, &. le 
malade étant repurgé, on lui fera prendre 
le matin à jeun environ deux dragmes de 
l’opiate qui fuit, pendant dix jours de 
faite , ou de deux jours l’un , fuivant qu’on 
s’en trouvera plus ou moins vuidé, ou 

échauffé. 

O E l A T E.' 

OjL Croc, mcirt, apenent. maial. ror.pm- 

'' I vj 
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forât . ^j. fenn. mund. & rhi elett. pulve-* 
rator. aa. extrac}. belle b or. nigr. fy 
fior.. fai. ammoniac*, martial. 3$. borne, 
z/ulgar. 3] * cum f. q. jymp. de cichor. com- 
fofit. cum rheo mife. f opiat. de qua copiât 
ut diSl. fuperbibendo jufcuL cichor. altérât . 

L’on ufera pour Boifïbn ordinaire d’une 
ptifanne faite avec les feuilles de capillaire, 
de poîytrie de pimprenelle, jettées à la 
dofe d J Une poignée en tout dans deux pots 
d'eau bouillante ,ou l’on aura fait infufer 
pendant vingt-quatre heures de vieux fers 
rouilles. On retirera le pot du feu d’abord 
après y avoir jette les herbes, &, la liqueur 
étant refroidie, on en fera boire au mala¬ 
de fuivanr fa foif. Si cette ptifanne ne 
pa(Toit pas alfez librement par la- voie des 
urines pour décharger le fang de la férofité * 
fuperfîue, on feroit prendre au malade fur 
les quatre heures du foir une dragme dfe 
graines de palîure réduite en poudre très- 
fine , Sc délayée dans un demi-verre de la¬ 
dite ptifanne, continuant autant de temps 
qu’on pourra. 

O il obfervera le même régime qu’on a 
déjà preferit :on mangera peu, & fouvent,, 
desalimens de bon fuc,fe privant de fouper,. 
eu foupant légèrement, & de bonne heure*. 






€ 
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Sur un écoulement' involontaire des larme s i 

m * l 

L ’Écoulement involontaire dés larmes 
furvenu à Madame S *’* depuis deux 
ans par la fuite;dune couche, reeonnoîè 
pour caufe immédiate une legere obftrüc- 
rion des conduits nafaux, ou toutes les- 
larmes qui leur viennent dès points lacry¬ 
maux ne pouvant couler librement, font 
obligées'de fe ranraiTer fous les paupières 
pour fe répandre en dehors. Oh fera plei¬ 
nement convaincu de cette'vérité, fi Ma¬ 
dame eft obligée de prefler les coins des 
yeux pour en faire fortir les larmes ramaf- 
iées. On pourrait foupçonner un fimpîè 
relâchement dés vailTeaux fécrétoires , ou 
des points lacrymaux, fi l’ônnenous alfu- 
roit dans le mémoire qu’il ne paroi t , ni 
ira jamais paru, aucune altération' aux 
yeux, ni à là portion des canaux nafiiux 
dans laquelle s’infinuent des points lacry¬ 
maux avant d’arriver aux conduits ofièux. 
Il y a donc lieu de croire que les obftruc- 
rions fe font formées dans l’intérieur des 
conduits nafaux. Ces obftruélions ont ptt 






ÏO<j 


Co N' 
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fè former à la fuite d’une couche, taïitf 
parce que pour lors le coûts du fang trou» 

loùveriî des dépôts dans les par-' 
fies qui fe trouvent les plus difpofées aux 





ions, tant parce que les vüidanges 8 c : 
lé lait, faifant retour dans le fang, l’épail-’ 

, 8 c en retardent le cours.’ 





L’écoulement des larmes qui ne dépend 
que du relâchement des vàifTeaux fécrétoi-' 
res n’a rien de fâcheux par lui-même.* 
Bien des gens gardent toute leur vie des- 
yèux larmoyans fans autre incommodité. 
La plupart des vieillards, dont les facs 1 
membraneux fe delféchent, & tous ceux 
auxquels on a pratiqué l’opération de la- 
Mule lacrymale fuivant l’antienne mé-’ 
rhode, fe trouvent à peu près dans le mê¬ 
me cas. Us font feulement obligés de s’ef- 
fuyer fouvent. les yeux , au lieu que le lar-’ 
moyement de Madame S * * dépendant' 
d’une obdru&ion confiante des facs menv 
Braneux qui font renfermés dans les con¬ 
duits olfeux , cette legere incommodité’ 
pourroit occafionner dans la fuite diffé¬ 
rentes fluxions qui dégénéreroient en Mu¬ 
les , fi l’on ne tâchoit de les prévenir, en 
rendant l'écoulement naturel du nez aufïi 
libre qu’on le pourra, en détournant ail¬ 
leurs l’abondance de férofités qui conflit 
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ttient les larmes , & en fou te liant le redorer 
des vaiffeaux fécrétoires, & des points la-' 
crymaux, qui pourroient fe relâcher à la 
longue par l’abondance, & le féjour des- 
larmes. Pour remplir ces trois indications • 
lè Confeii fouffigné eft- unanimement-' 
convenu des remedes fui van s. 

Madame fe fefvira tantôt de-poudre de 
bctoîne, tantôt de fleurs defoùci réduites 


en poudre très-fine, prife par le nez en 1 
maniéré de tabac, pour s’exciter à mou¬ 
cher, toutes les fois qu’elle fe fentira eii 1 
avoir befoin, fur-tout le matin au fortir 
dulit, 3 c d’abord après les repas, conti¬ 
nuant audi long-temps qu’il fe pourra. 

Pour détourner la grande fécretion des 
larmes, on augmentera le cours naturel 


des urines par une legere 'ptifanne faite 
avec la pimpreiielle, le capillaire, & le- 
polytric, féchées, de chacune la troifiéme* 
partie d’une poignée , c’eft-à-dire , une- 
poignée en tout, qu’on mettra inrufer 
dans deux pots d’eau de fontaine bouillant 
te, ayant foin de retirer d’abord le pot du- 
fe-u, tk le laiflant couvert. La liqueur 
étant refroidie, on là verfera au clair dans 
des bouteilles de verre pour en boire fai¬ 
sant la foif pendant, & après, le repas. 

On fouciendra le relfort des vai fléaux 
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<|es y eux,'pour en prévenir les fluxions"^ 
en les bamkânt le’ matin 5 avant de fortii? 
du lit, avec un peu d’eau-de-vie commu- 
rie, ou rafînée-, fuivant qu’on pourra la 

fOufFrir.- 

. j» t /* • **• 

Pendant le coûts dù jour ori les badine¬ 
ra deux ou trois fois,-& lefoir avant de fa 
mettre au lit, tantôt avec le viivérriétique 
clair, •& tantôt avec Pinfulion fuivante* 
qui nous a fouvent réulîi eu pareille oeca- 

non;* 

f N FUS I O Ni* 

7 JL Sumtoit. rut h, hortenf. mînUt. JeEl. 

T7t. j. fummit. fanicul. fylve(l. cou tuf. p. \), 
irtfund.trépide per no El. in vin. alb. opthni 
nec dulcisy.nec acidiori jyft iij. infufia ferve* 

tur ad ufum diElum*- 

Il faut'avoir foin d’eritretenir leveritrô' 
libre, de manière qu’on ne paffe jamais 
vingt-quatre heures fans aller à la felle. 
Pour cet effet ori ufera' de quelques lâvé-r- 
mens convenables, & l’on le purgera de' 
temps en temps avec ce bolus, & cettfc- 


potion; 


B o r. 


'Hf Æthiop. minéral, fine igné parafa gr»* 
T$ : v' pilafr pulverat. gr. viij. cttm tantilk 



I 
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tônjerv. rofar. mollior. mifc. f. bol. degln- 
tiend. mane jejuno vent-riculo y fuperbiben - 
do potion, fequent. 1 

I 1 < ' , '* ^ ' , # * ' 

P' O T I O N» 

TlJL Rh. elefl. crafJiitfcHl. trit. & fat 
vegetabil. cva. gjV infund. tepide per no fl:, 
in J', q. decofl. abfyntb. minar. in colatur. 
^vj. diffolv. eleflnar. diacartham. giij. ctddc 
infufion . flor. perfîcor. gij. f. pot. fwnenda 

Ht diflrnn.- 


A la fin du mois d'août prochain fi » 
nonobftant tous les feconrs ci-defius y le 


larmoyement fubfifte en* fon entier, nous 
forames d'avis que Madànir fe fa fie ouvrir 
un féton derrière le col ou bien un cau¬ 
tère à F un- des bras y pour le laifier couler 
auffi long-temps qu’il fe pourra. Cep en-» 
dant on: ufera d’un lait de vache' coupé 
avec parties égalés d’une légère infufion» 
de falfepareille ,.qu’on continuera pendant 
un mois, ayant foin de fe purger à là fin 
feulement avec le bolus, & la potion ci- 
defius. 


S’il paroifioit dans là fuite quelque 
bourfoufflement au grand canthus d’un 
ceil qui fit appréhender que le féjour des* 
larmes dans cette partie ne pût donner 





< . * 
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éCcafion à une fîftule ; dans ce cas, Sc'rio 0 
autrement, on tâcheroit d’abbatre ce 
bourfoufflement en tenant la partie com¬ 
primée à la faveur du bandage à double 
vis d’Aquapendenté,dont oïi trouvera le ; 
liiodele exactement gravé dans Sculcet, 


fi 


n i. 


Figure 


première. 
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Au-delToits du point de ce bandage, qui 
doit comprimer le coin de l’œil, c’efl-à- 
dire, au-deflus du bourfoufflement, oil ] 
doit mettre une petite compreÏÏe, ou mor¬ 
ceau d’éponge fine trempée dans de la fé¬ 
condé eau de chaux. Il efl encore mieux 
d’affujettir par ce bandage la partie'bour- 
foufflée que de fe froiffer fou vent avec les 
doigts le coin de l’œil, fouS prétexte de le 
vuider. Ces froiffemens réitérés attirent 
des fluxions qui dégénèrent en des fi finies 
que ce feùl bandage prévient quelquefois. • 

Du refie, puifque Madame jouit d’ail¬ 
leurs d’une parfaite fanré, il feroit inutile 
de lui prefcrire un régime de vie. Il fuflira' 
-de l’exhorter à ne manger rien de piquant, 
& à éviter les violentes pallions de l’ame» 
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- Sur un a) 

conféq 


°e'rnent de la vue en 


L E coup d’épée quon reçut il y a envi¬ 
ron deux ans dans l’œil gauche, qui 
dérangea tout à fait cet organe, & y trou¬ 
bla lî fort le cours dü fang que cette li¬ 
queur fut obligée une heure après de fe 
porter en trop grande quantité à l’œil 
droit, ou elle embourba le nerf optique- 
pendant trois mois, lequel fut hors d’état 
de tranfmettre les impreffions des objets* 
jufqu’au cerveau, fut caule que le malade- 
refta tout à fait aveugle, jufqu’à ce que le 
fang de l’œil droit eut repris peu à peu fou 
cours naturel , & dégagé le nerf optique. 
Pendant ce dégagement on ne pouvoir 
foufïrir la grande lumière , ni regarder 
Ibng-temps un même objet, parce que 
lès fibres nerveufes, allez dégagées, mais 
encore trop tendues , étaient rudement 
fecouées à la moindre occafion. 

L’expérience journalière nous apprend 
que les yeux de tous les animaux perdent 
leur tranfparence naturelle lorfqu’on les 


il 1 
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lailTe quelque temps infuféf dans Peaiï 
bouillante. Il y a lieu de préfùmèr que la 


eni*« 


bourba pendant trois mois le nerf optique 

l’aveuglément total, produilit quel¬ 
ques légères concrétions dans une des trois 
humeurs tranfparentes qui rempli lient le 
globe de l’ceil droit, puifque de pareilles 
concrétions ont accoûtumé de produire lés 
taches', & les petits nuages, dont le mala¬ 
de Te plaint y > 8c qu’il rapporte aux objets 

extérieurs. 

Comme la première tache paroiÜoit 
d’abord, plus grande, ou plias petite , à> 
proportion dé la dilianee des objets , il y a ! 
eu de penfer qu’une defdjrès concrétions* 
croit adhérente à la prunelle, dont le trou 
l’élargitou fe rétrécitfuivant lefdites 

O- * f # / J ^ } . 

diftances. Quant aux' nuages qui 
au malade former une efpece de réfeau’ 
mobile, qui fe ratnklfe. Ou le développe» 
s’élève, ou s’abbailfe, fuivant la lituàtîoii 
de l’ceil , ou de la tête, par rapport aux 
objets extérieurs, oir pourroit croire que 
ce font de petites 1 concrétions de l’humeur 
aqueufe, ou- des appendices du cryftallin.» 
dont on* ne peut fe convaincre qu’en exa¬ 
minant le malade, fuppofé que les concré¬ 
tions foient alfez fenlibles pour être apper- 
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j^es. On jugera par leur firuation fî elle$ 
font à l'une ou à l'autre de ces deux hu¬ 
meurs. Si on n obferve ablolument aucur 
ne concrétion dans l’œil droit, il y aura 
lieu de foupçonner, ou que les concrétion? 
dont dans le fond de l'ceil à l’humeur vitrée,, 
nu que ce n eft abfoluraent qu’un refte de 
la forte impreffion que le fang a laifTeç 
dans quelques-uns des petits vaille aux fan? 
guins qui arrofént la rétine, lefquels rel¬ 
ient encore embourbés. Ainfi le malade a 
lieu d’appréhender dans ,1a fuite un aveu¬ 
glement total, ou par nue firnple catarac¬ 
te , qu’il faudrait abbati;e lorfqu’elle ferait 
mûre, fuppofé que les concrétions foient 
aduellernent dans l’humeur aqueufe ; oq 
par glaucoma, li le cryftallin eft .afFedé , 
ou enfin ( par le retour d’une goutte-fereir 
ne, fi le vice eft au nerf optique > ce qu’on 
ne fçaurpit décider qu après une exade inf- 
pedion de l’ail affèdé. 

Cependant, comme on ne fçauroic 
douter que le fang n’ait trap fé jour né dan? 
cet œil pendant trois mois, &c quil ne s y 
porte même de temps en temps trop abon¬ 
damment , puifque le malade ne voit que 
fort obfeurement pendant deux jours con- 
féeutifs , après avoir fait quelque excès, 
flous fommes d’avis que, pour prévenir 
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l'aveuglement donc il eft menacé, on tra¬ 
vaille inceiTamment à détourner le fang 
.qui fe porte en trop grande abondance 
vers la partie malade, 8c à tempérer fa 
chaleur par le lecours des remedes fui- 
vans . 


On tiendra le ventre libre par des la* 
vemens. On purgera de temps en temps;. 
On prendra des bains domeftiques d’eau 
:tiéde j avec des touillons de poulet,. Ou 
tifera des écrevilTes de rivières en bouil¬ 
lon j en foupe, 8c cuites à la braife. La 

f )oudre de cloporte fera employée, ou 
es cloportes vivantes concalfées. Si l’œil 
eft humide, on fera un cautere au bras 
droit, 8c un féton au col ; s’il eft fec, on 
ufera d’un collyre avec le fucre candi, & 
la poudre de fympathie qu’on fera encrer 
dans l’œil. Il faut ufer d’un bon régime. 


* 
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Ç C O N SU LT AT ION XXXIX, 


Sur un fcorbut avec me ajfeftion 


hypochondriaque. 

L E Confeil fouffigné, après avoir mû¬ 
rement réfléchi fur l’exaét & fçavant 
mémoire des incommodités de Madame la 

» . V. ' ' ^ 

Comteflè, eft unanimement convenu que 
.c’eftici un véritable mélange de fcorbut 
8c d’afledtion hypochondriaque. L’exulcé¬ 
ration des gencives, l'ébranlement, la 
chute, 8c la noirceur des dents, les pullu¬ 
les du palafs, & de la langue ? accompa¬ 
gnées d’excorriation, ,8c fuivies de cicatri¬ 
ce , le flux de bouche confidérable, 8c l’ai¬ 
greur de falive dont on fe plaint, ne nous 
permettent pas de douter du fcorbut. 

L’appétit contre-nature, qui tend quel¬ 
quefois à une efpece de faim canine, étant 


accompagné d ? une indigeflion d'eftomac , 
a fait rendre par les vomiflèmens les ali— 
mens neuf à dix heures après les avoir pris. 
Les vents que Pon rend, le gonflement 8c 
la conftipation du ventre, les douleurs va¬ 
gues de goûte, la laflitude univerfelle, 
les mouvemens convulflfs, les maux de 


i 
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tête, de cœur, 8c autres fymptomes de j 
cette nature, font le véritable caraéfcere de j 
1’afîèclioiî hypochondriaque. 

Ces deux maladies n'ayant commencé 
à fe faire fentir que trois ans après le ma¬ 
riage, lorfqu’il parut une perte blanche 
tirant fur le vérd , qui fu b lifte encore , 
avec une diminution des régies. Ton au** 
toit lieu de foupçonner un virus vérolique, 
dont on feroit certain, fuppofé que le [ 
mari de la Dame eût eu dans ce temps-là, 
quelque mal vénérien. La vérole eft un 
véritable Prothée, qui prend toute forte de 
formes, 8c qui fe déguife de toutes les ma¬ 
niérés poflibles, fiïivant les différons fujets. I 
On ne peut la connoître que par l’aveu des 
malades, 8c l’opiniâtreté des fymptomes. 
Tous les maux ci-defliis marqués perfiftant 
depuis douze ans, nonobftant un grand 
nombre d’excellens remedes donnés très-à- 
propos pour emporter les obftructions, 8c 
donner de la liquidité au fang, il ne nous 
manquerait plus qu’un aveu fincere de 
l’époux pour nous convaincre que le ve¬ 
nin vérolique y ait beaucoup de parr, Ce^ 
qu’on a pris d’abord pour de (Impies fleurs 
•blanches aurait été une gonorrhée virulen- i 
te, dont le venin, roulant peu à peu dans 

le fang, fe fera uni à la falive par la difpo- 

fition 
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Cicion naturelle , & héréditaire ? quil aura, 
trouvé dans la bouche, où il a :pu produire 
les fyniptomes du feorbut. Cette falive 
ainfi gâtée 3 tombant -dans l’eftomac, d’ail¬ 
leurs bien conftitué, aura fans doute gâté 
les digeftions, '& celles-ci auront produit 
tous les autres fymptomes de l’afïedion 
Liypochondriaque, 

Ces deux maladies fe fui vent forment de 

fi près qu’on regarde le feorbut tantôt 

comme la mere, & tantôt comme la fille, 

de l’afFedion hypochondriaque, mais dans 

notre fuppofition la vérole feroit ici la 
mere des deux autres. 

Les Médecins qui commencèrent à trai¬ 
ter Madame eurent fans doute le même 
foupçon que nous avons fur le virus véro- 
lique, puifqu’ils employèrent le mercure 
doux mêlé avec des purgatifs ; mais ce re* 
mede , bien-loin de foulager la malade s 
augmenta tous fes maux, puifqu’il procura 
le flux de bouche, qu’on doit éviter avec 
loin dans les difpohtions fcorbutïques. 
C eft précifément à rai (on de ce flux de 
bouche que plufieurs Auteurs défendent 
les préparations de mercure dans le feor¬ 
but > comme l’a très-bien remarqué le 
Médecin ordinaire, qui a drefFé le mé¬ 
moire. Cet habile & prudent Praticien^. 

Tome //, K 
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aufll remarque que tous les rémérés falins 

au nombre defquels on peut* ranger 1; 


au nombre defquels on peut* ranger la 
ptifanne fudorifiquè, dont on a fi fouvent 
ufé fans aucun fruit, avoient mal réuÏÏi, 
parce que tout ce qui anime, ou de flèche 
le fang, augmente les fymptomes de l’af- 

fcfrioii hypochondriaque, quon ne doit 

traiter que pair les humeétans ^ & les dé- 
laÿans. ÂufTi né s’eft-on bien trouve que 
'‘.de feau diftillée de laitfeftomac de Ma¬ 
dame ne pouvant s’accommoder des autres 
laits à raifon de fes aigreurs. Cet aigre eft 
fi violent que, n ayant pu être amorti par 
les abforbans les plus puiflans, il paroit 
augmenter notre loupçon du venin vérô- 
lioue qui fe fer oit cantonné dans le tiffu 

v-M/ : a ' r C - -11 


de l’eftomac, de même qu’il fe feroit allié 

1 ?" w- <*• <•- •. " A-rj 


avec la filive. ' 

Tous ces maux joints enfemble, & qui 
per liftent depuis ïï long-temps, aie nops 
permettent pas d’établir un prognoftîc 
certain ? Sc favorable. jN/îadame la Corfi— 
telle eft parvenue, dit-on 3 à ùn degre de 
maigreur qui approche fort du marafrne. 
5i elle eft feorbutique & hypochondria¬ 
que , on ne fçauroit éfpérer de la guérir à 
fond. On peut tout au plus la faire vivre 

plus long-temps. Si elle étoit verolée , On 

pourroit fe flatter a la longue d une guéri- 
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'ion- parfaite , pourvu qu on s’appli piât 
avec tout le foin poffible à détruire le virus 
vérolique, fans augmenter le flux de bou¬ 
che, fans trop lâcher le ventre, & fans 
provoquer ie$ lueurs. 

S’il n’eft. queftion que du feorbut, & de 
i’affection hypochondriaque, on doit avoir 
en vue de nettoyer la bouche, 8c de ren- 

i„ r _ a • j i 


•dre le fang fluide. 


4 Jr SlS -V . * - , 

. Pour cet effet ort employcrà les garga- 
rifmes, tantôt rongeans, avec un peu & de 

* collyre de Lanfranc ,^ quelques gouttes 

• d’efprit de fel, 8c nfhàblables ; tantôt 
adouciflàns , 8c déterfif?. , avec Peau d or- 
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g e ? k niiej, 8cc. 8c quelquefois aitringens* 
avec,le gros, vinp&rdes rofès de Provins, 
« fui va nt 1 état des gencives j ayant foin 
d’emporter les dents fort cariées, ou fépa- 
rées de leurs alvéoles. 

On humectera la malade par les bains 

domeftiques, des eaux minérales:, 8c fur- 
tout par fon eau de lait diflillée, ayant 
ajoûté dans l’alembic quelques écrevillcs 
de riviere rougies dans l’eau bouillante , 

8c écrafées dans un mortier de marbre. 

On ufera auffi long-temps qu’on le 
pourra de bouillons faits avec un morceau, 
de maigre de veau, & une douzaine defdi- 
: tes.écrcvilfcs, pareillement rougies & écra~ 

,k ij 
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fées. Les Amples eaux de veau *& de poulet 
conviendront pour le même ufage. Enfin 
le baume de e©pahu,les fucs de chicorée,, 
Sc de fumeterre, propofés dans le mémoi¬ 
re par le Médecin ordinaire, nous paroif- 
fent aulïï convenir dans l’intention d’hu- 
meéter, & de délayer le fang, fans agites 
les humeurs. 

Si l’on pouvoit être alluré par Taveu 
fkicere de Moniteur le Comte que le virus 
vérolique fomente , & entretient, tous les 
maux de Madame fon époufe j comme 
cette maladie ne prefcrît jamais , & que 
cette ilhiltre Comtelfe eft encore à la flèur 
de fon âge, on travaillerait peu à peu à 
détruire ce virus, non par des préparations 
chimiques, ni par des ptifannes antivé- 
nériennes, qui ne font que flatter le mal, 
mais par de petites & légères fri&ions 
mercurielles, qui ne manquent jamais de 
réuffir, lorfqü’elles font bien ménagées, 
& proportionnées aux forces, au tempé¬ 
rament des malades, à la faifon, &: au 
climat où l’on fe trouve, ayant fait précé¬ 
der les préparations convenables, tels que 
font ici les bains domeltiques, 8c l’eau de 
lait diftillée ci-deflus. 












CONSULTATION XL. 


Tour une épüepfie noüurttt. 

\ 

• \ 

L É s vives- douleurs de- rhümatifm^ 

univerfel-dont le malade fut* tourmen¬ 
té depuis l’âge de fîx ans jufqu’à neuf,, 
donnèrent occaflon à l’épilepfie noéturne 

qui fuccéda-à ce rhumatifraë.- 

Il n’eft pas polîîble que dans un âge fîî 
tendre les filets nerveux- foient fi long— 
temps,, & fi rudement fecoués, depuis les- 
parties malades jufqu’au cerveau, fans que 
ce vifcere, fouple, & molaffe , ne fou fixe 
enfin, quelque inégale comprefïion, for- 
tout dans les vaiffeaux fanguins très—déliés- 
qui le compofenr. Quelques-uns de ces 
vaiffeaux con fer vent aujourd’hui la caufe 
conjointe de l’épilepfie, qui n’arrive que 

pendant le fommeil, parce que pour lors 
le fang fe portant en plus grande quantité 
dans toute la tête, ne peut pas couler li— 
brement par tous les vaiffeaux du cerveau. 
Ainfi ce vifcere effc forcé de s’embourber 


inégalement ; ce qui conftitue la caufe 
prochaine, & immédiate, de cette mala¬ 
die ; puifque, cet embourbement perfif— 

K nj 
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tant, le malade ne doit jouir d’aucun#? 

fenfation extérieure. 


La contradion vive-, & inégale, des 
arteres du cerveau donne occalion aux 
eonvulfions, ou aux mouvemens convul- 
fifs. Lorfque par plufieurs circulations les 
vaiffeaux étranglés font forcés de fe dilater 
allez, & de fe contrader, pour reprendre 
leur relfort naturel-, & être en équilibre 
avec leurs voifïns, le fang reprend fou i 
cours naturel , &.pour lors le malade doit 
fe réveiller, ou continuer fon fommeil 


naturel , fans pouvoir fe reffouvcnir des 
jpouvemens violens de fon cerveau. 

Cette épilepfie nodurne doit durer plus 
ou moins de temps, Çc revenir plus fou* 
vent, ou plus rarement, fuivant la difpo- 
fitioiî ou le fang fe trouve par rapport à 
Füfage des choies non-naturelles qui en 
font les caufes éloignées, parmi lefquelles 
on nous rapporte principalement une indi- 
geftion d’eftomac, & par les pallions pour 
le jeu, le commerce, ôc les difputes, qui 
épuifent le malade. 

Si l’on e.ft relié fix années entières fans 


avoir aucune de ces attaques, c’clt fans 
doute parce quon menoit pour lors un 
bon régime de vie, tout différent de celui' 
d’aujourd’hui j ou bien parce que le fecours > 
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dés bons remedes a fuppléé au défaut des 

«i.r n:- f * > A y • i 

digeftionsj niais on li a pas pu guérir lé 
fond du mal, parce qu’il eft inipoffible de 
rétablir les vas (féaux fanguins du cerveau, 
qu,e l’âge feul remet dans les enfans. Aufii 
voyons-no us que cette maladie fe guérit 
fans remede par le feul changement d’âge \ 
car, lorfque. le corps croît jufqu’environ 
l’âge de vingt-cinq ans, les vai(féaux du cei> 
veau qui avoient pris trop tôt leur accroilfe- 
ment, reftent dans le même état , tandis 
que les autres auxquels il n’eft point arrivé 
d’accroilfcment contre - nature croi(fenc 
peu à peu, & acquièrent aiiiiî peu à peu 

” ^ ourécre en é 


une 



s 


avec ceux qui étojent devenus plus fort 
qu’eux, C’eft ainft que fouvent l’épilepfic 

Mtement = avec 


des --- . 

£> 



l’âge , niais dès., qu’on a pafle l’âge dé 
vingt-cinq ans, les vailfeaux ne .croilfen*: 
plus, 8c reftent dans le même état, 8c 

JL- - j î '•* ^ ■ , * * 

alors l’épilepfte eft moralement incurable. 

Le malade, étant âgé de trente-deux ans, 
ne doit donc pas compter fur une guérjfon 
aite ; mais l’on doit avoir en vue de 

Æ * . J \ * I 

prévenir la fréquence, 8c la violence, des 
paroxyfmes, en rétablilfant ,8c confervant 
les' digeftions, 8c en donnant au fang la 
liquidité naturelle ; c’eft pourquoi l’on fe 
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mettra, dans l’ufage des remedes fuivans.. 

Les remedes confeillés font à peu près 
les memes que ceux que TAuteirr a pref- 
erits; dans plufîeurs, maladies de même 
genre, pour lesquelles on a vu précédem¬ 
ment des Gonfultations* 


* 



consultation xli 

Sur des Vapeurs * 


M 


£ U O I R £. 


U Ne Dame âgée de trente à trente- 

cinq ans*,, d’un teint blanc , frais 
8c fort uni , d’un embonpoint gros 8c gras, 
fë plaint depuis environ quatre ans d’un 
mal de gofîer pafFager, qui commença d’a¬ 
bord' par une petite difficulté d’avaller la 
Jfalive, comme fi on a voit un morceau au 
fond du gofîer. Ce mal, qui ne venoit que 
la nuit, n”a rien de confiant , fe diffi- 
pant de foi-même, on n’y fît prefque au¬ 
cune attention. La première année il fur- 
venoit quelquefois, fur-tout la nuit, des 
reflerremens de- gofîer fî confîdérables, 
qu’on craignoit de fufïoquer. On étoit 
obligé de fe lfver fur fou fçant pour ref^ 
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girer librement cela fe diilîpoit de foi-; 
même fans aucun focours. Au commen¬ 
cement de la troifiéme année, on voulut 
obferver trop religieufement labftinence v 
& le jeûne de tout un carême. Alors fo 
mal redoubla de manière que depuis ce 
temps-là prefque toutes lés nuits au pre¬ 
mier fomme la malade s'éveille en fur faut* 
toute efloufllée, fe plaignant d'un gonfle¬ 
ment 8c d'un prefléme-nt très-confidérable • 
dans le gober, dont toutes lès glandes fe 
tuméfient pour lors «> 8c paroilfent quelque-. 
fois en dehors. On fent dans tout le cof 
de part" 8c d’autre des tira-illemens des ten-- 
dons, qui s'étendent quelquefois jufques^ 
dans les bras. Quant l'accident eft violent*, 
il laiiîè après lui pendant deux ou: trois^ 
Heures un relâchement de là luette; un©: 
petite tuméfaction des amygdales, qui font*: 
plus rouges qu'à l'ordinaire ; la lèvrefupé»- 
rieure demeure umpeu gonflée, & les yeuxs 
font arrofés dé quelques goûtes dé larmes» 
involontaires. Le deflus de là tête de cette: 
Dame tranfpire beaucoup, & eft ordinal-- 
remen^ort humide.-Il s'y eft formé depuis 
l'enfance diderentes élévations très-conü-- 
dérables qui làilfent entr'elles des enfonce-- 
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melons ordinaires. Toutes ces élévations 
des tégumens répondent aux deux parié¬ 
taux, à la partie poftérieure de l’os coro- 
nal, & à l'extérieure de l'occipital. Elles 
forment toutes enfemble une figure ovale 
for laquelle les cheveux croiflent à leur or¬ 
dinaire , fans que le coloris de la peau y 
foit change, comme il paroît après avoir 
rafé la tête. La crafle lcjourne dans les 
rides de la tumeur où lé peigne ne fçauroit 
aller, Sc où on a bien de la peine à con¬ 
duire le rafoir. Il paroît que cette tumeur 
a confidérablement augmenté depuis le 
mal de gofier ci-deffus ; cependant Mada ¬ 
me n'a d'autre mal de tête qüe' quelques* 
legeres migraines lorfque le flux menftruel 
veut paroître, celui-ci ayant toujours été 
bien réglé, quoiqu'il foit accompagné avec 
ladite migraine de quelque legere colique 
de matrice. 


/. 
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A ces 



près 




jouit d’uné parfaite fauté ; mais elle eft 
fort ailafmée fur les fuites de fon mal 
qu elle to*mbe. fouvent dans des craintes 
de fuffoquer ; ce qui la jette dans fond 
d'e mélanchoEe très-oppofée à fon tempé¬ 
rament , qui efl: enjoué. Elle mange, & 
boit fans peine ; & chante fort librement. 
Elle a naturellement le gôfler un peiï 
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étroit, n*ayant jamais pu avaller aucun 
bolus, ni pillules. Voici les principaux re¬ 
mèdes qu’elle a faits. 

On fe contentoit au commencement de 
la douche des eaux de Balaruc, 6c de la 
boiffon des eaux minérales dans chaque 
faifon ; mais, le mal ayant augmenté, on 
a été fouvent obligé de recourir à la faignée 
lors des accidens viole ns. On a pris des 
bouillons avec le creiTôn d’eau, puis le 
tartre chalybé , qui fut fuivi de quelques 
grains d’acier, Ces apéritifs échaufïbient 
beaucoup la malade, lui brouilloient le 
teint, lui fàifoient même venir de petits 
boutons au vifâge, fans diminuer le mal. 
On efikya pendant deux mois une ptifanne 
de falfepareille fort légère , qu’on bûvoit 
au dîner, 6c pendant le jour. A cette 
ptifanne fuccéderent des bouillons de vi-. 

r * i 9 . 'j'"i 

jours , eniuite les 

bouillons de ferpens, qui furent continués 

9 :> ^ 1 \ ' ;; ^ 1 > * * ’ • ,y t ^ ^ 

environ un mois: On prit auffi l’éthiops 
minéral avec des cloportes pendant long¬ 
temps., 6c le tout fans aucun foulagement. 

Les remèdes qui ont le mieux réulïi 
font le lait d’ânefTe, quon prit pendant 
quinze jours, 6c quelques bains d’eau-tiè¬ 
de , qui rétablirent d’abord le teint natu¬ 
rel, égal, 6c uni du vifage, 6c de toute la 

^ TT" ’•* *•’ 
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peau. On. s eft privé de fouper pendant' 
plus de deux mois, Ce concernant d’un lé¬ 
ger dîner, fans que cette diète ait rien 
produit. Qn ; va.fe remettre au lait. On a 
de plus employé piufieurs gargarifmes de 
différentes efpeces ; tantôt des réfoluti fs, 
avec le fel- ammoniac, & Peau-dé-vie ; 
tantôt des adouciffans , comme l’eau d’or¬ 
ge , 8c le miel ; quelquefois le l'ait tour pur 

tiède, lorfqubn y fent de la chaleur, 8c 

quon s’y apperçoit de quelque rougeur; 
On a auffi emplôyé quelques cataplafmes 
réfolütifs fur la partie extérieure du col,, 
mais on n’a jamais reffënti aucun, foulage-: 
ment confidérable. On demande fi la pti- 
fanne des métaux, qui eft aujourd'hui fort 
a la mode à Paris, pourroit convenir à 
cette Dame, en confequence. de quoi lé 
préfent mémoire doit être envoyé à Mon*- 
fleur * * * Confeillër &c Médecin.ordinaire 

# v V r # » 1 

du Roi,, qui a vu, dit-on, dé Bons effetss 


de cette ptifamie, dont l’Auteur fait un, 



paît à Montpellier 

içi..o<aoi>xe.x7ii,. 
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Apres a voit examiné avec attention lé- 
mémoire, que Mylord m’a fait l’honneur: 
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dkme communiquer, touchant l’indifpo- 
£tîon d’une Dame de Montpellier, il efl: 
à juger que ces fréquens refferremens dm 
gofier reconnoiflent pour caufe prochai¬ 
ne un vice dans cette même partie, ôëque 
parmi les glandes dont ce canal eft'parfe- 

mé, ou tapifle, il y en a qui étant gonr 

ont rendu le paffa^e étroit. C’èft ce: 

■ . ■ ■ r • r o 

qui cauloît au commencement cette petite: 
difficulté d’àvaler, & ce fentiment comme* 
dé quelque corps- étranger qui s’àrrêtoir 
au fond du gofier;. 

Vers la fin de la première année l’hu¬ 
meur dontces glandes s’étdîent engorgées,- 
dfevenant falëe, & âcre, peut-être a-t’elle 
rongé, & ulcéré, lè corps de ces glandes* 
mêmes j ou bien, fbit qu il y ait de petits 
ulcérés , ou non, là férofité qui en tomboit 
fur les nerfs les. agaçoit, tellement qu’ils: 
fe metroient dàns descontraftions violen¬ 
tes , fuivies nécefTairemenr d’ùn gonfle¬ 
ment, 8c d’un preflement confidérable 
dàns le gofier, d’un refferrement du canal 

de la refpiration, 8c. dë 'la crainte d’être 

~ ' — / A - 

uc.. 



La diète, de tout un carême que Mada¬ 
me a voulu faire au commencement de la v 
trojfiéme année a pu bien redoubler fon 

mal.en rendant les humeurs de fon corps 
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, & allez mordantes, pour faire 
éritir leurirritation*de loin, depuis le go- 
fier par-tout le, col, jufqu’au bas du devant 
de la poitrine, ôc aux mufcles qui y font 
1 és, ôc dont les deux bras dévoient fen- 



tir les tiraillement, parce que c’eftà leur 
faveur qu’ils font remués. 

On fçait que les nerfs ne fçauroient être 
tiraillés, fans que les vaifleaux fanguins 
qui rampent à l’entour ne foient étranglés., 
& le cours libre du fang arrêté, qui, étant 
obligé de s’épancher, forme de difïerens 
gonflement, ôc engorgemens, dans les 
parties. De-là provenoit la tumeur de tou¬ 
tes les glandes internes, ou externes du- 
col, le relâchement de la luette, la légère 


rougeur, Ôc 


es amygdales, 


le vifage bouflfi ; les yeux plus gonflés fe 
trouvoient arrofés de quelques larmes in- 



> y Ôc tous ces fymptômes' du-- 
roiènt jufqu’à ce que le fang eût repris fon 
coürs libre, Sc que les vaifTeàux engorgés 
fe fuiïent défempMs. 

Cette incommodité, qui, au commen- 
cernent n’arrivoit que la nuit, fe fait fen- 



tir maintenant que 
mais toujours plus fréquemment la nuit. 
La 'chaleur dudit eft cenfée mettre les fels 

** f B , « 

des'-humeurs en mouvement , Sc peut-être 
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f ®ï a-c’i 1qui de leur propre caraCtere foire 
reconnus propres à s’effaroucher la nuit. 

A l’égard de ces différenfes élévations 
qui fe font formées fur le deffus de la tête 
de cette Dame peu à peu depuis l’enfance 
même, elles ont pourtant augmenté de¬ 
puis le mal du gofier ci-deffùs rapporté. 
Les nouveaux mauvais 
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etrangers mif 


dont le fang fe furchàrgeoit pour lors fe 
firent fentir dans les épanclïemens à la fur- 
face de la tête, & leur acrimonie cft mar¬ 
quée par le différent tiraillement du tftfu 
de la peau qui caufe ces enrâyures , & ces 
filions qu’on y a remarqués, 
comme Madame n’a prefque d'autre mal 


de tête que celui-ci, on peut dire que ces 
épanchcmens iront pas affez de force, ni 
poür ronger la membrane dü crâne, ni le 
crâne même, 8c qu’ainfi il n’y a guère ub- 


çere, pii cane, a a ^ 

Pour ce qui eft des remedes, je trouve 

effuy 



, & qu’on lie trouve d'autres 
foùlagemens effectifs que par les faignees 

du bràs, 8c du pied , lorfque l’effouffle- 
ment, 8c les étranglèmens, font fort corr- 
fidérables j 8c qu’elle eft actuellement à 
l’ufage d’une ptifannf fudorifïque, apéri- 
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On peut douter qu’on ne fe foit rebuté 
t'rop tôt des véficatoires, qui meparoilfent 
un des meilleurs remedes pour les incom¬ 
modités en quelHon, foit pour faire écou¬ 
ler les eaux de la furface de la tête,, foit 
pour détourner celles qui tombent au gç»r 
ner, & par-la prévenir le fréquent retour 
de ces etouffèmens, fi forts depuis les deu# 
dernieres années , & dont il n’y a que les 
accès feulement qui; font foulagés par les, 
faignées du Bras, & du pied. Je fuis d a* 
vis qu'on en mette entre les deux épaules. 

depuis là nuque:jufqu’àla fixiéme vertèbre 

du dos d’une largeur allez grande pour, 
remplir tout l’interftice des épaules,dans 
pourtant toucher à- leurs angles. On en 
mettra au même-temps un à chaque bras, 
qui foit de largeur a couvrir la moitié de 
1 avant-bras* On les. lai fiera douze Heures’ 
fur les parties, puis on lèvera-les cloches,. 
& on panfera les plaies avec les feuillès de 
poiree blanche, jnfqu’à ce qu’elles fbient 
taries. Le" meilleur véficatoire fera, celui 
qui fera îë plus chargé de mouches. Pour 
cet effet,,on les faupoudre ordinairement 
avec les cantharidés avant de les appliquer. 
Les ardeurs d’iirine qui accompagnent lès 
veficatoires cèdent facilement aux ptifarn 
jies adùucifiantes 3j ôc émulfionnées». 




M 


* 3 i 


Le cautère volant fera néceffairc après 
fies véficatoires, pour entretenir un égout 
confiant par ou ces humeurs puifTent fe 
tirer. Madame le portera au derrière de la 
tête airdeffus de fa future occipitale, de la - 
grandeur d’un ccu, pendant deux ou trois 
mois fans aucune incommodité. Sa conr- 
pofition 8c fon ufage font connus à Mont¬ 
pellier. 

La ptifanne fudorifique, apéritive, 8c 
laxative, doit être continuée jufqu’âu 
printemps prochain. Pour lors on fuivra 
les indications marquées par 1’Ordonnant 
ce de cette ptifanne. Pour d’autres reme- 
des, mais de la même nature, 8c confeil- 
lés avec les mêmes vues, c’eft-à-dire, pour 
vuider hors du corps une partie de ces 
mauvais levains, 8i pour adoucir 8c chan¬ 
ger tout-à'fait ceux qui y- relieront, dans 
un tempérament gros 8c gras, comme ce¬ 
lui de Madame, 8c dans un pareil earaéle- 
re de fang r , je fuis accoutumé d’ordonner 
une opiate compofée comme il fuit. 

O E I A T E. 

'If De gdmme gciyac |j. di'antimoine dïa* 
phorétique, de cinnabre d'antimoine aa. giij> 
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opiate avec lefyrop de chicorée compojé, 
dont la dofe fera d’un gros le foir en Jecou- 
chant , & d’un autre gros le inatin une heure 

avant de fe lever, avalant pâr-dejfus cha¬ 
que fois un gobelet de la ptifanne fi 

niï peU i 


-? 
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P T I S ANNE 
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Pfi ^vj. ^ falfepa 




de fontaine, mef 


faites infufe 
?s dans fi. 


ftfpendà 


U 


f 


1 

, ap'etits bouillons, jujcjua ce 
foit réduite à moitié. Une 





avant de yetirer le pot du feu, mette z-y % iy y 
d’iris de Florence grofjierement pulvérifée , 
& fufpendue ddns un linge , 3 fi. de femence 
d’anis concafjee, & 3ij. réglijje ratifiée ; 
retirez le pot du feu , & laiffez refroidir la, 

liqueur avcùrit dt la pajfer. ' 

, • • ’ 

L’ufage deéette opiate doit être conti- 
buc pendant quinze jours de fuite, ou de 


deux jours l’un, ou 



jufqu*à ce que le 


pot d’opiàte foit fini. Dans les tempéra- 
méns humides, on eft obligé d’ordonner 
tnf fecond pot, pour être sûr defon fait. 


r 

« 
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bonté de ce remede eft qu’ordinaire 
nient après fix ou huit prifes on fe fent 
foulage; & s’il arrive que les étouffe mens 
& effouflemens, parôilfent'diminuer à fom 
ufage, Madame peut le continuer à fon 
plus long terme préfetft. À dire vrai il y a 
de certains ’tèmpéramens fecs où cette mé¬ 
decine caufe fouvent des 1 chaleurs, des in- 
quiétudes 1 dans îe corps, des r rnfomnies 3 
parce que j comme elle vuide beaucoup de 

par la voie de la tranfpiration, & 





des urines , & par les glandes des inteftins 
le fan g en demeure dépourvu, Sc un peu 

’ ne tar- 



mais cette 



de pas long- temps à ceffer après l’ufage du 
petit-lait avec le fuc de bourache , les'bains 


domeffiqueY & Iè lait entier. 



• 1 .\ 




3>ce que; mes' 

m'ont appris: fur cette fâchéufe incommo¬ 
dité.. Plût à Dieu que le fecours que ]e 
propole fût auffi sûr que vous lefperez.: 
Arrive ce qui! en pourra, la Dame de¬ 
meure dans un endroit où la Médecine 

A Ç | 

neft jamais fans reffource, & fon Méde¬ 
cin qui a ligné le mémoire de fa maladie, 
eft certainement de leur plus éclairés Pra¬ 


ticiens 




paît à Paris * le ï£ fanvicr tf*}* 
Signe À l ■ Çrig înttl /YïilT £IX* * 
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Sur des Vapeurs. 
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Espece de Léthargie, ou envie de’ 
dormir, dont le malade fe plaint de-, 
nis long-temps, l’état de langueur où iL 
e trouve, qui ne lui permet plus de s'oc¬ 
cuper de quoi que ce fait ,■& qui L’empêche 
quelquefois de penfer ^portent le caraétere 
de ces fortes de vapeurs qui allarment tou- 
Jours beaucoup, mais qui ne font jamais 
dangereufes pourvu que l’on revienne de 
Fentcremcnt où l’on effc ordinairement de 
fe^faire faigner fou vent, ou bien d’ufer de 
fréquens purgatifs, fous Le faux prétexte 
de corriger le vice du fàng, ou d’évacuer-' 
ïes humeurs peccantes. Ces évacuations 
amufent L’efprit,. & femblent foulager 
pour un temps, en ce qu’elles vuident les 
gros vaîflèaux ,, mais elles, augmentent 
bien-tot après-tous les accidens de vapeurs,, 
en ce que les petits, vaiffeaux capillaires. 

s engorgent davantage, & n’ont plus tant 

(de force pour pouffer leursdiqueurs. 

Comme le fonimeil naturel n’arrivé 
chaque jour que lorfque les petits vaifr- 
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feux du cerveau, de des fens extérieurs, fè 
trouvent un peu trop remplis des liqueurs *, 
de même dans le cas préfent l’envie de 
dormir., dont le malade eft tourmenté, ne 


peut etre produite que par-un .engorgement 
des mêmes vaiffeux du eer-veau, que les 
efforts ordinaires ne font pas capables de 
furmonter. Ainfi le malade eft forcé de 
s J affoupir malgré lui. Ceft cette envie dp 
dormir qui produit l’état de langueur, de 
‘la difficulté de penler, dont on fe plaint. 

Il y a tout lieu de foupçonner que cet 
engorgement des vailfeaux capillaires,vient 
de ce que le malade, naturellement gros 
de gras, s’engorge un peu -trop d’alimens, 
tant folides que -liquides, puifqu’on nous 
affine quil eft grand mangeur, qu’il boit 
du vin, de des liqueurs, de qu’il aime les 
fromages, de les ragoûts, par cette ma¬ 
niéré de vivre, les liqueurs trop vives, de 
trop affinées, pénétrant trop avant dans 
les fibres du cerveau, de dans les filets nei> 
-veux, en engorgent les plus petits vailfeaux, 
de les mettent hors d’état de faire leurs 
mouvemens libres, de naturels. 

Quoique cette maladie ne foit nulle¬ 
ment dangereufe par elle-même, elle 
pourvoit occafionner de plus grands maux, 

^précipiter le malade dans le malheureux. 


■\ 
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| {ort oxi Madame fa more périt, ;ait^©$. 
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par trop de réplétion ; fur quoi nous ne 
„ croyons pas pouvoir donner un me illeur 




avis que .celui a une exacte mete, qui ten¬ 
de à délèmplir les vaiiTeaux capillaires, qui 
vyfe dérempliront aiférpent d’eux-même| 9 


iorfqu on cvitera.de les trop remplir jour¬ 


nellement par la quantité, la qualité, 


des alimens. Pour cet effet, nous propo- 


ferons trois ou quatre moyens.,;que,le ma 


lade pourra fuivre félon ion- choix 5 pour 
in lifter plus ou moins fur celui qui lui pa¬ 
raîtra le plus doux, &Je plus convenable 
à fon état. 


•/ * 


Le premier moyeiveorilîfte à'fe priver 


abfolument pendant quatre à cinq jours 
de fuite, de toutes fortes d 5 alimens folides 

> r - J î ^ ' j. 9 * 


de bouillons > & de remedes, en n’avallant 


.-cine de la bonne eau de fontaine, aulïï fou- 


yent qu’on le pourra, dans la'{impie vue 


de laver l’eftomac, de les boyaux : le refte 


.des alimens qu’on aura pris avant de com- 


-, ' * K ’ -* 

pour nous nourrir foutenir les forces 


néceftaires à la vie pendant quelques joins 


S 


la feule eau qu’on avale entraînant alfez 


de nourriture dans le fang pour y tenir les 


gros vaiiTeaux remplis, Sc donner le temps 


aux petits vaideaux capillaires de fe vuidet' 








fuftifant J 
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y de leur embarras par le feul lavage d’eau j 
ce q.u’une longue expérience nous a fait 
fou vent obfervër dans quantité de perfoil" 
nés , qui , s’ét'ant trop gorgées d’alimens, 
ôc ayant befoin d’être/vuidees par- des pur¬ 
gatifs, ont conftamment évité ce befo|n 
en ne buvant que de l’eau (impie, froide, 
ou chauffée, fuivant leur goût, pendant 
deux à trois jours ,’fans qu’il en foit jamais 
arrivé aucune foiblefle d’eftomac, ni des 
forces, parce qu’on a foin de boire fou- 
vent , & fans foif, pour tenir l’eftomac, 
& les boyaux , dans leur gonflement, <5c 
aiïjette naturelle. ' s 

Si le malade n’a,pas k courage d’e flayer 
cette première diète, & que là boilfon de 
l’eau feule lui faite quelque peine, on lui 
propofe d’y fubftinier de la limonade ordi¬ 
naire , faite avec le jus de limon exprimé, 
ou coupé par tranches i qu’on jettera dans 
Ton eaü avec la quantité de fuc néceflaire 
porir rendre fa liqueur agréable au goût, 
fl en ü fer a aulli fouvent qu’il pourra pen¬ 
dant cinq à lix jours de fuite, ians avaller 


** » 


aucun autre forte d’âlimens, ni prendre. 

ece de remedes. Cette leconde 



aucune 

«* ■ • <* • r _ e çè 

diète nous a principalement réuffi, lorfque 
les malades fe trouvent extrêrftment 
^chauffés’par quelque caufe extérieure que 


« * 
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ce foit, comme dans le cas préfent, apres 
.avoir bû du vin, des liqueurs ardentes, ou 
arrangé des alimens trop piquans, tels que 
•font les vieux fromages, & les ragoûts; 
«dans le cas même où la fièvre-efl de la par¬ 
tie , & que les remedes chauds tournent 
mial. Je l’ai éprouvé dans les fièvres mali¬ 
gnes de cette efpece, Sc quelquefois dans 
de fimples accès de fièvre, occasionnés par 
des excès de.chaud. 

Après avoir obfervé Tune de ces diètes » 
dont nous efpérons que le malade fe trou¬ 
vera confidéràblement foulagé, ou bien, 
fuppofé q.uil n’ait pas le courage de fuivr-e 
ni l’une ni l’autre 3 nous lui concilions de 
pafïèr à une troifiéme diète que l’on peut 
uppeller féche, en ce que les malades ne 
doivent manger Suivant leur appétit, que 
des alimens fées, tels que font des bifcuits, 
ou du pain recuit, du rôti, ou de la viande 
grillée, fans bouillons ni autre boiffon que 
les ptifannes fui vantes defîîcatives, dont la 
première fe doit boire trois fois par jour, 
fçavoir, un grand verre le matin à jeun 
avant de for. tir du lit, un grand verre qua¬ 
tre heures après le dîner, & un troifiéme 
le foii^èn fe mettant au lit; un verre de la 
fçconde ptifaillie , ou bochet de la premie- 
xt ? lors de fes repas, & dans l’entre-deux, 

fui vaut 
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fuivant la foif, continuant pendant un 
mois de fuite. 

P T I S A N N E. 

♦ 

Prenez de la bonne faljepareille 3 fraîche* 
ment fendue, & coupée par petits morceaux , ■ 
une livre j de la racine déiris de Florence , 
triée , & concajfée , une once j de la fquiney ç-r 
duFois de gayac , auffi concafé , ^ chacun 
quatre onces ÿ du h ois de faffafras, coupé 
menu , #7?^ once j des feuilles de philaria 
major , fécbées au four, & réduites en pou¬ 
dre fine, aujji une -once j de criftal minéral 
concaffe, gr demie j du bon anti¬ 

moine crud, groffierement concaffé , £r enve- 
loppe dans un linge en deux doubles pour em 
former un nouet, quatre onces j de mercure 
coulant enveloppé dans un linge en fix dou¬ 
bles lâchement ferré pour un autre nouet , 
auffi quatre onces. Mettez le tout dans un 
grand pot de terre capable de contenir toute 
votre matière , avec douze pintes de bonne 
eau de fontainemefure de Paris , ayant 
foin dy fufpenâre les deux nouets d'anti¬ 
moine y & de mercure , pour quils trempent 
toujours dans Veau fans toucher au fond du 
pot. Couvrez celui-ci d'une ferviette , &' 
laifjez le tout en infujion a froid pendants 

vingt-quatre heures y au bout âefquelles 1$ 

Tome IL ' L 
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ferviette ayant été bien liée avec une ficelle 
autour du rebord dudit pot , pour que rien 
tien puijfe tranfpirer mettez votre pot fur 
un fourneau au feu pour faire bouillir la li¬ 
queur doucement , & â petits bouillons , pen¬ 
dant douze heures , pajfé lefquelles on reti¬ 
rera le pot du feu , qvion découvrira . /warjf 
jetter d,u bon fenné mondé , dr bâtons de 

régliffe ratifiés ? ^ ^ 

deux onces j recouvrez le pot 9 & laiflez- 

le totalement refroidir. Pour lors on verjè 
doucement au clair la liqueur } que l on gar¬ 
de dans des bouteilles de verre. Cefi la pre¬ 
mière ptifanne dejficative , a boire à la dofe 


fi 


défit 


1 \ • 

Sur les matières reliantes dans le pot , 
faudra verfer douze autres bouteilles de 
bonne eau de fontaine comme ci-devant, 
êg mettre le tout bouillir fur le feu peiy 
dant trois heures j puis la liqueur refroidie 
fera verfee au clair dans d autres bouteil- 
les -, t’eft la fécondé ptifanne , ou bochet, 
qu il faudra ;boire à les repas, & dans l’en¬ 
tre-deux , fuivant la foif, toute autre forte 
dé liqueurs, à ces deux ptifannes près, de¬ 
vant être interdites. 

que dans le pays où fe trouve 



i 









M E D 1 -'Ct N A 1 ï I. 


245 


malade, i\ n’y puiffe avoir toutes les 
drogues marquées pour cette ptifanne def- 
fîcative, il lufïïra d’y employer celles que 
4 r on aura, dont 011 augmentera les dofes 
pour fuppléer à celles qui manqueront, & 
■cela fuivant l’avis du Médecin ordinaire, 
ou dès autres connoilFeurs du pays qui 
prendront foin de les préparer. 

Le quatrième moyen qui nous refte à 
propofer au malade pour le délivrer en en¬ 
tier de fon alfoupi(Ternent, en dcbaralfant 
les vailfeaux capillaires du cerveau, & du 
genre nerveux, c’efl: de lui procurer une 
tranfpiration abondante par un long uPa¬ 
ge des bains , des douches, & des étuves. 
Àiiiïï nous Pommes d’avis que quelques 
jours apres avoir fini l’ufage de la ptifanne 
delîïcarive, l’on prenne dans fa maifon des 
bains domeftiques d’eau tiède, dans le P» 
quels cjn reliera trempé jufqu’au col pen¬ 
dant une heure, chaque fois, Pans y Puer, 
Ans y avoir froid, ayant foin pour cela 
d’ajouter audit bain de la nouvelle eau. 
chaude, ou froide, fuivant lebefoin. Ce$ 
Lains ne Ce prendront d’abord qu’une fois 
par jour le matin au fortir du lit, jufqu’au 
nombre de dix' a douze, obfervant de Ce 

^y ® 1 « c ^ ^ i J 1 - 



jetter de la même eau un peu chaude 
lut la tête à nud, Un moment avant de 

L ij 
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fortir du bain ; après lequel, s étant fait 
, cHuyer avec des ferviettes chaudes, on fe 
remettra dans fou lit pour y repofer une 
demi-heure , Sc s'y faire tranfpirer dans 
çet état par des, couvertures convenables» 
Qn réitérera ces bains domeftiques de fois 
a autre pendant les chaleurs de Fête, 
jufqu à parfaite guérifon, les prenant mê- 

jne deux fois par jour d, J 011 s en trouve 
bien. 

Dans l’automne, & dans le. printemps, 
pn fe tranfportera fur les lieux des eaux 
minérales chaudes les plus à .portées (le 
fon habitation, où l’on puilfe fe faire 
doucher la tête, & la nuque du,cul, matin 
foir pendant un petit demi-quàrt-d’heu- 
pç, ayant foin au fortir de chaque douche 
de fe faire bien eftuycr , & frotter la tête , 
avec des liiagcs chauds, 4 e fé ta tenir 
p n fui te bien couverte , dune douchera, 
l’autre. L’on pourra la dpneher jufqu’à 
huit à dix fois. Les douches finies, on y 
prendra les bains chauds 5 ou les etuves , 

pendant trois à quatre jours, avec les pré¬ 
cautions de fe faire bien frotter le corps 
au fortir du bain, ou de l’étuve, Sf de fe 
mettre au lit pendant une heure pour y 

tranfpirer, réitérant auffi ces fçcnedes à 

chaque fai(q;> convenable jufqif àf arfaîtp 


1 
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gpérifon , fuppofé q 11*011 en ait été consi¬ 
dérablement foulagé, comme il y a tout 
lieu de l’efpérer. 


Pendant la cure decetté maladie, qui 
ne peut être-qu’un'peu longue, le malaxé 
doit obfêrver avec foin de fe priver abfo- 
lument de boire du vin, & des liqueurs ar¬ 
dentes ; il fe privera des fromages, deis 
fagoûts, & de la fritüte 5 il ne fera jamais 
maigre, mangeant pèu, & fouvent, des 
alimens Simples, & aifés à digérer. Il fou- 
pera toujours très-lêgérement deux bonnès 
Heures avant s’aller coücker ; 8 c , pour peu' 
que fes vapeurs le preSTent, il fe privera 
totalement de fouper. On ne fçauroit allez’ 
lui recommander de mâcher bien, ou plu¬ 
tôt de bien paîtrir dans fa bouche, tous les' 
alimens dont il ufera, 8 c de faire autant 
d’exercice que fon état le lui permèttrâ 3 
en fé promenant tout au moins une fois par 
jour pendant une à deux heures dans un 
air libre, & ferein, d’une campagne agréa¬ 
ble. Il doit enfin éviter toutes les vives' 
pallions de l’ame, 8 c fur-tout les fortes 
contentions d’efprit. 

Délibéré à Marfcille^ 

ICJ4. avril 1732.*' 
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L Es principales incommodités dont 1$: 

malade f§ plaint depuis quelques an¬ 
nées , font un véritable mélange de va¬ 
peurs & d’attaques d’épilepfie. Celles-là 
font défignées par cet effroi qui furvient 
tout à coup de fois à autre au point de 
croire mourir, fi l’on n’avoit recours à. 
quelques perfonnes de confiance qui raffu- 
rent l’efprit fur fes allarmes, moyennant 
quoi l’accident eft difïipé de lui-même fans, 
faire aucun remede. L’epilepfîe eft aufïl 
bien diftinguée par la perte totale de conr 
noiffance accompagnée de véritables con- 
vulfîons , ou mouvemens convulfifs, de 
différentes parties du corps, quelquefois 
même de la mâchoire, avec une falive 

«. » ,• ^ t » • ». 

écumeufe, 8 c morfure de la langue. 

Les fortes contentions d’efprit avec les¬ 
quelles le malade s’eft appliqué pendant - 
long-temps à fes études, 8 c à fes affaires 

domeftiques, ayant trop tendu les fibres 

ntérieures de fon cerveau, tout difpofe. 
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aux vapeurs, ces fibres trop tendues font 
vivement fecouées par les moindres im- 


prenions qui leur viennent des filets ner¬ 


veux, ce qm produit bien-tot apres un’ 
trouble dans rame, & quelques légers 7 
trémoufTemens dans différentes parties. 

Ces vapeurs négligées dans leur com¬ 
mencement ont produit l’épilepfié, en- 
dérangeant le cours naturel du fang dans : 
l’intérieur du cerveau, dont quelques vaif 
féaux capillaires, devenus variqueux , oc- 
eafionnent aujourd’hui l’embourbement 
épileptique toutes les fois que ces mêmes 7 
filets nerveux, & les fibres de ce vifcere, 
reçoivent par les fortes vapeurs des fecoùf-' 
fes trop vives, ou trop réitérées. Cet em- 
Bourbemènt arrive ainfi lorfque les ali— 
mens mal digérés fournifTent au fang des 
parties indigefles qui dérangent le cours 
naturel des liqueurs;' 

f A t # a J? ? » 

L’épilepfie efl: ordinairement très-diffi¬ 
cile à guérir. Elle eft foavént incurable 
quand on a pàffé l’âge de vingt-cinq ans, 
parce que' les gros vailîèaux ayant pour 
lors celTé de croître-, ils ne' peuvent guère 
faire parvenir leurs petites ramifications 
au jufte niveau dont elles ont befoin pour 
diffiper les anèuryfmes, ou les varices du 
Cerveau, qui fomentent cette maladie. 

Liv 
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va 4 & C o n s u lt atio'ns 

Les principales indications qu’on a euesr 
fufqu’ici dans le cas préfent, étoiént de 
défemplir lea vaiflêaux fanguins du cer¬ 
veau , de corriger le vice des digeftions, 
êc de relâcher les fibres trop tendues. Pour, 
remplir les deux premières vues on a eu 
recours aux fréquentes faignées du bras , 
Sc du pied, à l’ouverture de l’artere ten>- 
porale, aux fangfues appliquées fur les 
tempes, aux émétiques, aux purgatifs réi¬ 
térés, aux apéritifs, & au* antiepilepti- 
•Cjues, fans qu’on fe foit apperçu d’aucun 
Soulagement confidérable. On a été un 
peu plus heureux lorfque, pour remplir la 
-troifiéme indication, on a infifté quelque 
,temps fur les humeétans, & les délayans j 
ce qui nous fait juger qu’on doit principa¬ 
lement infifter fur ces derniers remedes 
avec un régime de vie- convenable, en 
procédant à peu près de la maniéré qui 

Luit. 

Le malade, s’étant repofé quelques 
]ours chez foi des fatigues du voyage, 
commencera ces remedes par fe faire ou¬ 
vrir la veine de l’un des pieds pour en tirer 
environ huit onces de fang. Il fe purgera 
le fur-lendemain avec cette potion en 
deux verres, dont le premier fe prendra le 

matin à cinq heures, & le fécond à fepttf 
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& à neuf heures il avalera une écuelle de 
bouillon ordinaire à demi-fait, dans le¬ 
quel on aura mis bouillir pendant un 
quart-d’heure une bonne poignée de feuil¬ 
les de chicorée amere à côte rou«?e. 


P u 
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Rhabarb. eleü. crajjîajcul. trit. & in 
iul. fufpenf. 5}. foliorum orient, mundat. 
}• Jal. ta.marijc. 7fl. infundant. tepid. 
per no il. in J. <j. decott. tamarind. pin gui um 
colat. & exprejf. Ibj. addat. mann. calabr . 
& Jyrup. fl or. p&rficor. ^ij. f. pot. pro duab. 
Jitm en dis , ut diÙum efîr j prima dofi 
jalap. pulverat. gr. xij. 

“ “ * "* -> F.,/ 1 ' if - f ' •/ . ♦ .-V x * . . v 
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Le lendemain de cette purgation 011 
prendra le matin à jeun un bouillon fait 
avec un jeune poulet farci d’orge mondé , 
& avec une demi-douzaine d’écreviflès de 
riviere j rougies' dans l’eau bouillante, en- 
fuite ccrafeés dans un mortier de marbre, 
ou dé pierre. Une demi-heure avant dé 
retirer le pot du feui, on ÿ mettra bouillit 
une poignée de Greffon d’eau, une demi- 
poignée de feuilles de chicorée fauvaoè'i, 
quelques feuilles de nléliffe, & une pincée 
de fommités de petite abfynthe, coiitîf 
iiuant pendant quinze jours, au bout de£ 

f 

V < 
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quels on fe repurgera comme devant; ‘ 

L’ufage de ces bouillons étant fini, SC 
des le lendemain de la fécondé purgation, 
on prendra deux heures ayant fou lever 
une bonne écuelle de- petit lait de vache r , 
frais fait, qu’on aura clarifié avec le blanc 
de deux œufs, où l’on aura éteint un fer - 
rougi au feu, de où Ton aura laifïè infufer 
a chaud pendant un demi-quart-d'heure 
une pincée de fommités de fumeterre, 
ajoutant à la colatûre. autant de lucre qu’il 
en faudra pottr rendre la boilïbiv agréable 
au goût, continuant dé 'même pendant' 
trois (cm ai nés, ou un mois, : pendant le-- 
quel temps i il le ventre èft trop rc (Terre 
on ajoutera deux onces de manne audit-' 
petit lait, on retranchant pour lors la fu- 

nveterre, de le fucre.. 

Ayant fini l’ulage du petit lait de vacher 
on prendra deux heures avant de for tir du ; 
lit, ujie écuelle de lait entierd’ânefle, frais- 
tiré , Sc un peu changé, auquel on ajoute¬ 
ra deux dragines de/pere candi, .réduit en 
poudre! très-finecontinuant pendant lç 
refte de l’hiver jufqu’au printemps pro¬ 
chain que, la faifon des eaux minérales 
froides étant revenue, on en prendra deux' 
.neuvainçs, à. pçu près, les mêmes qu on a 

bu ici 5 & celles qui iè trouveront le-plug- 
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à portée du lieu de fa réfidence ; obfer- 
vant de fe purger au commencement, Sc 
à la fin de chaque neu vaine, avec un verre 
defdites eaux. 

On réitérera aufîi pendant l’été les bains 
domeftiques d’eau tiède, une ou deux fois 
le jour, continuant autant de temps qu’on 
pourra les fupporter, Sc prenant au fortir 
du bain du matin'un bouillon fait avec un 
feul poulet, Sc le cœur d’une laitue fraîche. 

du foir fe prendra une heure ayant 
le fouper. 

Il faut obferver fur-tout un régime de 

vie égal, Sc uniforme, de maniéré qu’on 
fe régie pour les repas, le coucher, & le 
, à peu près toujours aux mêmes heu¬ 
res. On n’obfervera aucuns jours mâigres 5 

on foupera toujours legerement, Sc on fe 
privera des ragoûts, des fritures, des pa- 
tîiferies, Sc de tout aliment indigefte. Il 
eft efientiel d’éviter toutes les.vives paillons 
de famé, qui entretiennent, ou produifent 
lés vàpeurs, fur-tout les contentions d’ef- 
p'rit, la trjiîeiTe,& la mêlancholie j Sc qu’on • 
cherche à s’amüfer par des occupations 
Y&riées, Sc des compagnies gracieufes. 

t ..Fait à Montpellier, le 4. octobre 171c. 

CkicoynïAV , Dilüiir. , Siràwi* 
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CONSULTATION XLIV. 

Sur une forte tenjîon des fibres du cerveau* 

• ^ # * • 

L A forte contention d’efprit que Mon-* 
fieur * * eft obligé de prêter malgré lui 
à de certaines idées qui fe préfente lit à foi* 
efprit prefque à tout moment, & dans le 
temps qu’il s’y attend le moins, nous pa- 
roît dépendre d’une trop grande tenlion de- 
ces mêmes fibres du cerveau, qui ont été 
rudement fecoués dès l’enfance, lorfqu’il 
commença d’être tourmenté par les fcru- 
pules d’une confidence timorée. Cette ten- 
lîon des fibres fut enfuite redoublée par la 
préfence d’un Régent trop rigide, qu’on 
haïlToit ,& qu’on ne pouvoit éviter. Mon- 
fieur avoit d’ailleurs apporté du ventre de 
Mademoifelle fa mere, fort fcrupuleufe, les 
difpofitions d’un cerveau trop tendu, que 
feu Moniteur fon pere avoit à peu près de 
même, ptiifqu’il étoit attaqué d’une véri¬ 
table afïèéHon hypochondriaque. 

Par ces fortes de tenfions du cerveau la 
circulation du fang fe trouve un peu dé¬ 
rangée dans le propre tiÏÏit de ce vifeere, 
naturellement fort mol, & très- délicat; 
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Lê$ fibres tendues (uppofelît tou]oiirs* les 
voifines embourbées d’un fang trop épâis, 
parce que les parties les plus fines dè cett^ 
liqueur vivifique lie fçàufoiettt couler eu 
abondance dans les fibres tendues fan? 
lailfer les voifines embourbées -, Sc c’efl: 
précifément à raifon de cet embourbement 
qtie parmi les difïerens remedes employés" 
dans cette occafion, les apéritifs ont lé 
mieux réuffî’, parce qu’ils ont donné de lé 
liquidité au fang, & débaraflfé une pâïtîé 
des vaifieaux embourbés. 

Cette incommodité efl: beaucoup plus 
fàcheufe qu’elle n’efi; dangereufe. Nous ne 
croyons pas qu’elle puiue avoir aucune 
fuite funefte ; & , fi Monfieur pouvoir obte-^ 
ni-r fur foi de méprifer fes idées, eii les're¬ 
gardant comme des ennemis très-foibies 
qui ne fçauroient jamais nuire, il pourroit 
efpérer de s’en délivrer avec le temps, fur- 
tout s'il tâche dë varier fes occupations en 
s’appliquant à divers objets gracieux, ,con> 
me il a fait en dernier lieu dans fes longs 
voyages, pendant lequel temps il n’a pref- 
que pas été tourmenté de fes idées fâcheu- 
fes. Mais , comme on ne peut toujours 
voyager, & que les divers événement qui 
iitrviënnent dans un ménage réglé r après 
»n légitime mariage, peuvent détourner 
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Monfieur deTes idées triftes, nous né pou¬ 
vons que- lui confeiller de fe marier dès- 
qu’il fera de retour dansTa patrie. 

Cependant, pour tâcher de rétablir au¬ 
tant qu’il eft polîible -la circulation iiatu- 
rélle du Tang dans le tiftii délicat du cer-” 
veau, on doit avoir en vue de lui donner 

* , j -’ 

de la liquidité polir difïïper lès embarras >■> 
ôc de rétablir les fibres tendues dans leur 
fouplelle naturelle par le long ufage des- : 
rêmedes fuivans. 

O p i a" t’ e: 

2 fi Cïnndbar. antimôn. pulver. dé giittetet ' 
t&antimon. diaphôref. ex regul. parat. aa »- 
([. fiat ex ifiis pulvis tenuiffimüs exatte 
mifcendus, cui adde jfinipi de kàrab. gùtt*- 
aiiquot ad union em : piïlveris j dein adde 
fyrtip. de kerrnes f. q* ut r edi gant ur omnid. ' 
in confifiènfiam opiat* de qua capiat. 5 . Jf. 

• " • r -,• 1 ... . _ 


mane jejuno 
viij. die s't' 


per 


Puifqu’après Tufage de cette opiate ce-** 
phalique, Monfieur eft dans le deflem'-- 
d’aller faire un voyage du côté deToulou- 
fè , nousfommes d’avis quil pa(Te au bain 
de Balaruc, où il féjournera deux jour§ ; 

francs pour s’y faire doucher la tète > de. la* 
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Çraque du col,, matin & loir, fui vaut la^ 
coutume du lieu-1 ayant en fuite foin de 
tenir fa tête: bien couverte-d 5 un gros bon¬ 
net pendant le relie' du voyage* Si l’oii* 
fent que ces quatre douches ayent un peu™ 
foulage la tête-, & diflïpé le ; leger tinte- 


?é le ; leger tinte¬ 


ment d’oreilles dont on fo plaint depuis- 
quelques jours, comme' il y a lieu d’efpé— 
rer ; au retour de Touloulë on réitérera 
lêfdites doucKes à Balaruc trois ou quatre' 
jours de fuite* - : 

Les voyages' étant finis ; Sc Monfieurv- 

étant de* retour chez'foi* y reprendra les ? - 

Bouillons apéritifs y & lopiate apéritive / 
& purgative, qu’il a déjà pris en cette 
Ville avec quelque fucccs, &t qu’il réitére¬ 
ra tous les printemps , & les automnes ,v, 
jüfqu’à parfaite-guérifon. Ges bouillons fe: 
font avec un jeune poulet, & environ une 4 
once de chacune de ces racines , brufeus, - 
afperges fauvages, rubia tinclorum. 
Une demi-heure-avant de retirer le pot du; 
feu, il faut y mettre bouillir la troifiéme 
partie d’une poignée de chacune- de ces 
herbes, capillaire, mé lifte, & perite-faugei 
Lorfqu’on retira le pot du feu, on y jette¬ 
ra un gros de tartre chalybe foluble, con¬ 
tinuant pendant dix jours, & fe purgeant 
commencement;, & à la fin, avec un€ 
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îtiédecine ordinaire, à peu près telle qt$y 
celle qui fuit. 

P U R G A T I O N. > 

% é - r .* - * J # • < « % .•*•/ • • * . 

• * / * ✓ 

t J 0 J % * i F 

fïf Rhub. etetl. crajjiufcul. trit. in nodul. 
Jùfpenf. 5). fenn. mandat, ^ij. infunà. ïrt- 
[ q. decod. abfynth. minor. colatür. ^vj* 


dijfolv. mann. eled.- |ij. fal.v'ègetabil. f) 
potio [amenda, manè , fervàtis Jervandis. 

% »* ** 4 F.» 4 t ** 1 , if* '.* I 

L’ufage des bouillons apéritifs étant" 
fini j & dès le lendemain de la fécondé 
purgation, on prendra le matin à jeun 
environ deux dragines de l’opiate fui van- 
té, avalant par-dclfus un bouillon ordi¬ 
naire, dans lequel on aura fait bouillir 
quelques feuilles de mélilfe, continuai]# 
pendant une quinzaine de jours. 

O P i A T E. 

if Croc, mart. aperient. maial ror. parai 
& rhabarb. pulverat. aa. %.Jf. fenn. muridL 
inpulver. reaàft. ^iij. fior. [al. ammoniac.' 
martial. & borac. vulgar: aâ. pf).f ex iftis 
pklv. ténuiff. exaü. mifcend. qui cum f. q. 
Jyrup. de cichor. compofit. redigatur. in cortr 
Jiflentiam opiat.de qua captai gij. utdîïï. 

^ • • $ • *wéf V 4 JF *•# 

r Pendant les chaleurs de l’été il faudra 
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^üe Monfieut prenne des bains domefti- 
ques d’eau tiède, auflï fouvent qu’il 1® 
pourra, rien n’étant meilleur que ce remè¬ 
de fouvent réitéré, pour redonner aux 
fibres trop tendues leur foupleffe naturelle*. 
G’eft dans la même vue qu’on lui confeille 
d’ufèr dans les faifons convenables des' 
eaux minérales legeres acidulés, vitrioli- 
ques, ou ferrées, qui fourniffent de Feau 
au fang, telles que font en ce pays-ci les 
eaux de Maine, de Camarets, .& de Vais; 
Il fuffira de remarquer que ces eaux miné¬ 
rales qu’on employera ne doivent pouffer 
gueres par les felles, mais quelles doivent 
paffer principalement par les urines, & 
que l’on puilfe les boire tout au moins 
neuf jours de fuite. 


a 

a" 

e 

4’hrver, quatre à cinq jours de 
même plus long-temps, fuivant l’efïètr 
qu’elle produira, avalant immédiatement* 
par-denus cette opiate une ou deux taflfes 
d’infufion de thé, à laquelle on pourra^ 
fübftituer l’infufion de la véronique, de la 
fauge, ou des feuilles de méliffe, infiftanr 
fur celles de ces infufionsdont on fefentîfa- 

lfe.pl us Foulage. . 


Si la première opiate cég 
dèlfus décrite a procuré quelq 
ment, on pourra en faire ufa 
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Oit aura foin' de fe faire rafer la tétê 
fous les huit jours en été, & de quinze en 
quinze jours en hiver y 3 c, fuppqfé que le 
tintement d’oreille revînt fut un peut’ 
opiniâtre, avec la pefanteur de tête dont on 
fe plaint quelquefois, dans ce cas, 3 c non 
autrement, l’oiV fe fera ouvrir au bras- 
gauche uir cautere, qu’on laifîera couler 
en l’entretenant ouvert auffi long-temps^ 
qu’on le pourra ; ce remede ne pouvant- 
agir que peu à peu-, 3 c à la longue. 

QUoiqu’à la tendon du cerveau près, 
bonheur jouiffe d’une parfaite fanté, il 
doit la ménager du côté de fon • eftomac , 
en nefaifanc jamais maigre, foupant peu, 
ou ne foupant point du tout, pour peu : 
qu’il foit fatigué dé fes idées* Il évitera' 
lès excès du vin , fe privera des alimèns 1 
ivrés jXalésépicés ,&de difficile dige^ 


! i 


« 9 ! 



non. 


Délibéré à'Montpellier y- 
le 6 . avril 
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I 

Sur des Kapeurs.- 

•+ ' • 

L E s différentes incommodités dont Iè 
malade fe plaint depuis environ vingt 
ans portera: le earaétere de véritables va-r 
peurs, défignées par l’afTemblage des fymp- 
tomesfuivans, fçavoir, parle refferrement 
d’éftomac, qu’il rapporte à la poitrine ; pat 
té travail dé ce même eftomac, pour peu 
qu’il ait mangé jvpar le dégoût, l’infomnie,* 
lk conftipation du ventre habituelle, Sc 
fur-tout par lès chaleurs qui lui montent à, 
la tête de fois à autre jufqu’à lui ôter la^ 
Kberté de l’èfprit. 

Deux caufes principales ont donné occa¬ 
sion à la première produ&ion de ces va¬ 
peurs, fçavoir, les mauvais aiimens du* 
carême, qui ont dérangé les digeftions»- 
& la trop grande application à l’étude, 
qui a rendu tous les filets nerveux trop 
feçs, & trop tendus. 

L’eftomac, naturellement pourvu d un£ 

grande quantité de nerfs qui le rendent; 
très-fenfible, & à raifon defquels il fym- 
pathii'e avec toutes les. autres parties* du,' 
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€°rps , a dû néceflairemënt fe refleurir U 
premier d’un reflèrremeht fâcheux, & de¬ 
venir douloureux , dès qu’il eft obligé de fe 

reflerrer pour prefler les alimens indigeftes. 
Ceux-ci, fans doute’mal mâchés, &• trop 
grofïïers, produifent la conftipation j & 
celle-ci gênant le cours libre du fang dani 
iès vif ce res du bas-ventre, oblige cette li- 
cfueur vivifique de- fe porter et# quantité' 

vers la tête, ou if produit les "chaleurs,< 
i’infomnfe, &z l’embarras de l’efprit. 

Ces derniers accidéns caracbérifent les’ 
vapeurs en ce qu’ils fe diflfpent bientôt 
comme d eux-me me s, parce- que le cœur,' 
& les poumons, reftanslibres, pouflènt Je* 
fhng avec vigueur, & l’obligent 4e repren-' 
dre fon cours naturel dans le tiflu du cer- 

1 * A . I _ 
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veau bien conftkué ; mais le reflèrremënt 

è eftomac, Ôé la conftipation" perfiftant, 

les^ mêmes vapeurs doivent revenir lorjP 

qu on s y attend le'moins. C’efl: elles qui 1 

ont produit à la longue ce vifage pâle , & 

défait, quele ; malade portedepuisquelque' 
temps. 


Quoique cette maladie ne tue jamais' 
par elle-même, fa longue durée fait crain¬ 
dre qu’elle ne dégénéré en une affedion' 

hypochondriaque, ôc fcorbutique, incu-' 
fiable j fl l’oiMie travaille à rétablir les di-f 
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..eeftîons j 8 c à redonneraux filets nerveux 
f eur fouplelfe naturelle ) indications qu’on 
, tâchera de remplir par le long ufage des 
.pemedes fuivans. 


Lave 


M E N ‘Ç. 
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Decoiï. commun, clyfter.carminât. & 

faxant. ifej. catho'ic. pro ore gij. diaphenic . 


’T- 


f. clyfti 


hora commoda 3 & reiterand. quoties alvus 
pigra faerit. 

✓ 

Après le lavement rendu.emouvrira la, 
veine de l’un des pieds pour en tirer envi¬ 
ron fix onces de fang, & l’on fe purgera, 
4 e . fur-lendemain avec çette potion. 

P R G A t i p N. 


Pcijfulamm ijlS. polypod. quercin. 3 j 
jujub. febeft. a.a. num. ij. coq. in f. q. aq, 
fontan. cottion. adde fenn. mundat . giij. epi- 
thym, creti. gij. infundant. per iij. h oras , 
de in iterum coquantur addendo turpeth . 
gummo f. ellebori nigri aa. 9j. zinzib. 
& caryophyl. aa. 9j. forti exprejfîonn. ^vj. 
adde mann. calakrin. gvj. f. patio fumend . 
fnane cum regimine. 
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prendra le matin à jeun un bouillon faiè 
avec un jeune poulet farci d’orge mondé, 
tlans lequel on fera bouillir pendant une 
.demi-heure une bonne poignée de creflon 
•d’eau, & demi-poignée d’anagallis aquati- 
;ca. Un quart-d’heure avant de retirer le 
pot du feu on y jettera deux pincées de 
fommités de petite abfynt'he, autant dé 
scelle deiumeterre,.& une pincée des qua¬ 
tre fleurs cordiales. Lorfqu’on retirera le 
pot du feu, on y jettera un demi-gros de 
tartre chalybé foluble, continuant pen¬ 
dant quinze jours, au bout defquels on fe 
repurgera comme deflus. 5uppôfé qu’on 
n’ait pas été allez vuidé la première fois , 
on ajoutera à la colature de la potion un 
fcrupule, ou une demi-dragme de confec¬ 
tion hamech. Si au contraire on avoit été 
trop purgé, on en retrancheroit une dra- 
gme de fenné, & le turbith gommeux. 

Les bouillons finis, on commencera l’u- 



fage de cette opiate. 

O P I A T E. 


If Croc. mort, aperient. maial ror. pu- 

fl. ciiPK 


aa. 


parat. & rhei eleü. pttlve 
namom. integr. maceris , nuois mofchat:, 
aa. 3iij. femin. nafturt. j, troci oriental. 


èxfccat. & pnlver. 


• • « 



pulvis tenuijjim 
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àxa&e mifcend. qui cum Ç. q. Jyrup. de ab- 

jynth. redigatur in conjifient . opiat. de qua. 

capiantur 51). jejuno pentriculo , y#- 

psrbibendo jafcul.fol. naflurtii aquat. alte* 
rat. continu and. per xv. dzer, quibus elapjis t 
reitcrabitur potio purgans ut fupra. 


Si Ton fe trouve échauffe par cette opia- 
•te, onn’en prendra que de deux jours l’an, 
& l’on fe baignera le jour d’intervalle dans 
dm bain entier d’eau tiède > le matin au 
Sortir du lit. Si l’on peut continuer l’opia- 
;te tout de fuite, on ne prendra leldics 
.bains qu’après l’avoir finie, & dans ce cas 
au fortir de l’eau on fe remettra dans le lit 

l • * >• * * "J * V. 

où l’on prendra cette potion,, tâchant de 
fuer fans fe trop couvrir, &; continuant 
pendant huit à dix jours. 


Potion. 

« 4 ^ 


7 fSucc. abjyntb. domefiicj. fylvejh. cen- 
taur. minor. & nafiurt. aquat. aa,. |ij. cum 
laft. caprin, exprimantur per pannum j ex- 
preffîoni adde theriac. peter 5 fi. m.f. potio 
Jumend. ut dittum. 

-L’ufage des bains domefiiques finion 
prendra le matin à jeun une écuellée de 
petit lait de vache, clarifié avec le blanc 
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de deux œufs, dans -lequel on ajoutent' 

deux onces de-foc de furaeterre, &c autant 

# • 

de.focre qu’il en faudra pour rendre la 
boiffon agréable , -continuant pendant 
douze jours, 8c ajoûtant à la fixiéme, ôc 
derniereÿprifedudit petit lait, deux drag- 
ni.es de confedion namech ; après quoi 
l’on effayera fi l’eftomac du malade poui> 
roit s’accommoder du lait entier d’an elfe., 
dont on prendra une bonne écuellée le 
matin deux heures avant de fortir du lit, 
continuant un mois de fuite , fans qu’ii 
faille ~fe purger à moins d’une grande ne- 
ceiïîté. On fe contentera de tenir le ventre 


lâche par quelque lavement iorfque la 

conftipation fera.exceffive. 

‘Si les vapeurs fobfiftent au printemps 
prochain, 8c à l’automne fuivant, on réi¬ 
téra les remedes ci-delfos marqués, 8c dans 
le même ordre, jufqu’à parfaite guérifon. 

Mais tôus ces bons fecours deviendront 
inutiles, fi le malade n’abandonne pour 
un temps fes grandes études., & les fortes 
contentions d’efprit, 8c s’il ne fe nourrit 
de bons alimens de facile digeftion, n’ob- 
fervant abfolument aucun des jours mai-" 
grès ordonnés par l’Eglïfe. Il foupera tou¬ 
jours très-legerement, 8c fe privera même 
louper les jours qu’il aura trop dîné 9 . 

ou 
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©u qu’il fera trop fatigué de fes vapeurs. Il 
fe réglera pour les heures de fon coucher, 
& de fon lever, &c de les repas ; variant 
fes occupations autant qu’il le pourra, Sc 
refpirant de fois à autre un air libre, pur, 
êc ferein } tel qu’eft celui d’uue agréable 
campagne , dans les faifons convenables* 


Délibéré à Montpellier 

le i3 août i7iS. . 



CONSULTATION XLVI*, 


Sur des Vcipewrs. 

L Es attaques de vapeurs furvenues ail 
malade depuis deux mois font des 
fuites de la migraine héréditaire qu’il avoit 
foofferte dès fon enfance, qui étoit fouvent 
Lui vie d’un vomifîèmeat, Sz qui n’a difparu 
-qu’à l’arrivée d’une gaffe dont il fut atta¬ 
qué il y a environ deux ans. 

La migraine défîgnoit de légers embarras 
capillaires des vaiiïèaux de l’extérieur de la 
tête, dont les battemens irréguliers pro- 
.duifoient une douleur externe qui n’occa- 
fionnoit que des fecouffes irrégulières des 
filets nerveux de l’eftomac j & ce vifcere 
fouffrant par fes fecouffes rejettoit les allé» 
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mens par en haut , lo'rfquil s'en trouvofc 
Surchargé. C’eft par .cette communication 
.des nerfs extérieurs de la tête avec ceux de 


i’eftomac que la plupart des migraines 
font accompagnées de vomiflêmens. 

Ces fegers embarras cutanés ont infen- 
fiblement, & peu à peu, pénétré jufque 
.dans f intérieur de la tête, lorfque la galle 
fur venue eut dérangé le tiiTu de la peau ? 
.où elle fe fit fentireu y produifant de pe¬ 
tits ulcérés. Ceux-ci formèrent d’abord 


.une efpece d’égoût naturel ; mais leurs ci¬ 
catrices dérangèrent enfuite la tranfpira- 
tion de la peau de k tête où étoit le fiége 
de la migraine. Cependant, lorfqu après 
f entière guérifon de la galle le malade 
voulut fuivre fon appétit naturel, il fe 
forma chez lui la même quantité de fan g , 


qui 9 jk s’arrêtant plus dans la peau, com¬ 
me il faifoit ci-devant , fut forcé de fe por¬ 
ter dans l 5 intérieur de la tête, où il a for¬ 
mé, félon toute apparence, de ces fortes 
de varices, ou d’aneury fines, qui s’engor¬ 
gent de fois à autre, & qui produifent par¬ 
ia les vapeurs en queftion. Celles-ci font 
toujours accompagnées de trémoufîemens 
de la plupart des filets nerveux, & quel¬ 
quefois d’une perte totale de connoiffance, 

eu fufpenfion des fens extérieurs, fuivant 
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que le fang s'embourbe plus ou moins iné¬ 
galement dans une partie du cerveau, ou 
dans tout, le tiffii de ce vifeere. 

Cette maladie efl ordinairement beau¬ 


coup plus allarmante que dangereufe. Ses 
par oxy fines furviennent à la moindre oc- 
■caflon, & lorfquon s’y attend le moins; 
mais ils fe diffipent auflï très-fouvent par 
eux-mêmes, fans le fecours d’aucun re- 


mede efreétif. Il efl très-difficile de déra¬ 
ciner la caufe interne de ce mal lorfqu’il 
furvient aux perfonnes qui ont paffié l’âge 
de puberté; cependant-, dans l’état pré- 
Cent , on peut efpérer de retarder .les atta¬ 
ques fréquentes des vapeurs, & de les di¬ 
minuer confidérablement, en détournant, 
autant qu’il eft poffible, le grand torrent 
du fang qui fe porte au cerveau, dont il 
faut défemplir peu à peu les vaiffieaux em¬ 
bourbés , & qu'il faut empêcher de fe trop 
gonfler ; indications qu'on tâchera de rem¬ 
plir par une bonne diète, & par les reme^ 
des fuivans. 

L A V E M E N T. ' 


VecoEl. comm. clyfi. refrig. & : laxa.nt? 
- ftj. diacajf. recent, parat. ^ij. mell. rof. 
tm. f. clyfter. injiciend. hcra commoda , £T 
reiterand. quoties alvus pigra fuerit, 
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Après le lavement rendu Ton ouvrira la 
yeine dp l’un des pieds pour en tirer huit à 
neuf onces de fapg, Sc on réitérera cette 
fai g née du pied dans le jour même, fup- 
pofé, comme onl’alfure dans le mémoire, 
.que le malade fe foit toujours bien trouvé 
de ce fecours -, que fon vifage foit vif, ou 
fort rouge *, & qu’il fe plaigne pour lors 
.des pefanteurs de tête, dont il fe plaint, 
après les forts paroxyfmes de fon mal. 
peux faignées du pied faites coup fur coup 
en moins de vingt-quatre heures, m’on? 
fouvent bien réuffi en pareille occafion. 

Le fur-lendemain de ces deux faignées ? 
pn fe purgera ^vec ce bolus, Si cette po¬ 
tion. 

Bol. 

j. * -JP _ t 


Aquil. alh. ter fublimat. gr. xv. cum 

iantill. confeft* de hyacintb. m, /. bolus dé¬ 
gluti end. jejuno ventricule fuperbibend. pa% 
tionem fequentem. 
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ij. fyrupc 

de cichor. compojit. £}. f; pot. fumend. ni 

diBuni. 
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Le lendemain de la purgation oif pren¬ 
dra le matin à jeun un- bouillon fait avec 
ùii quarteron de collet de mouton-, Ôc un & 
demi-douzaine d’écre-vifles-de riviere rou¬ 
gi es dans l’eau bouillante, puis écrafées* 
dans un mortier de- marbre. Une demi-lieu-^ 


; '■ 

re avant de retirer le pot du feu on y mettra* 
bouillir environ une once des racines fraî¬ 
ches de pivoine mâle, & environ un gros* 
de bon gui de chêne concàfle. Lorfqu’on 
retirera le pot du feu on-y jettera-une pin¬ 
cée de- fommitésde petite- abfy-iKhe, & au¬ 
tant des quatre fleurs cordiales, continuant 
pendant quinze à vingt jours-,, au bout dëi^ 
quels on fe repurgera comme devant j après 
quoi l’on ufera de cette ooiate.* 


O 1 p 


ï A T E. 


'üf C ortie, peruvian. inalkool redaB. jiijV 

cran. h aman, philojoph. préparât. & utiguh- 
dois puherat'. pg). flor: J al. ammbn.mart v 
5 b borne. vulgar. 3}. f. ex ifiis pulvis te-*' 
nuijjim. exact, mifeend. qui cumf. cj. con 
ferv. recent. radicum pæon. mar: redigatùr' 
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fero ante cubitum , continuant ut viâebitup, 
JUedico ordinario. 

Lors des fortes attaques de vapeurs fi le 
vifage devient rouge, & le pouls plein ,.oifc 
élevé , on fe contentera d’ordonner la fai- 
gnée, fans qu’il foit nécefïaire de recourir 
à l’émétique, ni aux forts purgatifs, à. 
moins d’une grande néceflité 3 qui ferait 
marquée par la pâleur du vifage, la peti- 
teffe du pouls, 8c la froideur des extrémités: 

Si l’on eft affez heureux que d’avoir 
bien-tôt retardé, ou diminué, les paroxys¬ 
mes par les fecours ci-defius marqués, on 
les réitérera dans le même ordre que s’il 
n’en étoit arrivé aucun changement nota¬ 
ble en mieux. D’abord après avoir repris 
les bouillons d’écrèviffes une autre quin¬ 
zaine , ou vingtaine de jours, on leur 
fubflituera ( fans réitérer la fécondé pur¬ 
gation) un grand verre de petit-lait de 
vache, clarifié avec le blanc de deux œufs, 
dans lequel on aura éteint un fer rougi au 
feu, 8c ou l’on aura fait infufer à chaud 
l’efpace dum demi-quart-d’heure une pin¬ 
cée de fommités de fumeterre, ajoutant à 
la colature autant de fucre qu’il en faudra 
pour rendre la boifion agréable au goût j : 
continuant pendant trois femaines, ou un, 
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mois, fuivarît l’avis du Médecin ordinaire, 
qui pourra faire ufer en même-temps de 
Fopiate du foir décrite ci-deffus, s’il le 
trouve" à propos. 

L’ufagedu petit-lait étant fini, oiïpren¬ 
dra à fa place le matin avant de fortir dtï 
lit une écuellée de bon lait d’âneffe, frais 
tiré, & légèrement chauffé, dans lequel 
ôn aura dilfout enviroiïdeux gros de fucre 
candi réduit en poudre, continuant pen¬ 
dant un mois de fuite, fans y entremêler 
aucune forte de purgatif, à moins d’une 
liécefîîté marquée d’ailleurs; 

Fendant le cours des remedes' du matin 
ci-delfus marqués, qui tiendront lieu du 
déjeûner, on ne commencera de prendre 
aucune forte d’alimens qu’à midi précis; 
L’on dînera pour lors fuivant fon appétit f 
fans trop furcharger fon eftomac j & l’on 
fe contentera pour tout fouper vers les 
fept heures du foir d’un bon potage à la 
viande avec des tranches de pain blanc 
fudifantes pour fe foutenir pendant la nuit 
jufqu’au lendemain matin' à l’heüre du re¬ 
nie de marqué. Ou doit fe coucher à neuf 
heures en hiver, & à dix heures en été, 
pour fe lever à cinq ou fîx heures du matin, 
fans qu’il foie permis de déranger ces heu¬ 
res du repas,, du lever 5 . & du coucher, 
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fous quelque prétexte que ee foit. On évK 
tera toute forte d’alimens fales, poivrés, 
epices,. & de difficile digeftion,. fur-tout 
le vin , &r les liqueurs ardentes. Ç’eftprin** 
cipalement dé cette forte de régime exaéf, 
& ponéluel, qu’on doit attendre que les 
remedes produifènt l’effet qu’onfe propofe. 
On aura foin de fe faire ouvrir inceiïam- 
ment un cautere à l’un» des bras, pour le 
laifxer couler auffi long-temps qu’on pour¬ 
ra le fupporter. On refpirera un air doux,. 
& tempéré* On évitera les fortes conten¬ 
tions d’efprit, les violens exercices difcorps> 
êc on variera les occupations agréables 
autant qu’on pourra fe les procurer avec 
plaifîr, fans s’occuper de fon mal. Enfin 
il faudra ufer dans le fort de l’été de quel¬ 
ques eaux minérales.; froides , qui feront 
à portée, & réitérer au printemps, & en 
automne, les remedes ci-delfus marqués^ 
Quant à la pondre d’ôr dont il eft parlé 
dans le mémoire, & dont on ignore la 
compoftion, on ne peut ni l’approuver* 
ni la condamner.. 

Délibéré à Montpellier y, 
le i. mars -17*40. 
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Sur-une bléjfure de la poitrine apres-une J 


-pitfe 



E s 



incommodités dont le 


malade fe plaint depuis dix ans font 
une fuite néce(faire de tous les violens re- 

' I ) « 

medes qu’on a mis en ufage- pour guérir 
une chaude-pide virulente-, en fuivant 
l’ancien préjugé de faire fort-ir le venin > 
vérolique par-toutes fortes d’évacuations 
fen fi blés. 

Les fréquëns purgatifs ont épuifé les- 
plus -petits vaiffeaux lymphatiques de l’ef- 
tèmac, & des boyaux , d’où dépendent lé 
manque d’appétit, & la conftipation ’ du> 
ventre. Les* fueurs excefîives, 8c le flux • 
cfe bouche abondant, ont aufïi épuifé la* 
plupart des filets nerveux dedeuf lymphe : 
naturelle ; ce qui a produit l’épuifement 
des forces, l’impuifïance à haéte*vénérien^ 
le fond de mélancholie-, la foibleffe, la 1 
chute des cheveux, & tous les autres acci* ■ 
dens dont le malade fe plaint. - 

Lorfqu’avec une telle difpofition îe-ma-^ 
lade-reçiat il y a deux ans fur le-de vaut dé* 

M 
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fa poitrine un rude coup de pierre qui tuf’ 
fit cracher du fang, il îTeft pas furprenant" 
quil tombât bien-tôt après dans des cou- 
yulfions univerfelles, & quil refleurît de: 
vives douleurs, au point d’être obligé «de 
tenir fa poitrine ferrée avec une efpece 
de faillie. Tous ces. nouveaux accidens 
durent ncceflairement furvenir à raifon de; 
l’cpuifement général des filets nerveux ,; 
dont les petits. Vaifleaux lymphatiques af¬ 
fadies rendoient tout le corps des nerfs 
trop tendus. Ainfi ceux-ci furent rude¬ 
ment fecoués , d’abord par le coup, & en- 
fuite par les fluxions que ce coup attira^ 
dans la petite plaie du poumon ouvert, & 
dans tous les mufcles intercoftaux. 

Quoique depuis ce coup reçu on ait em¬ 
ployé fucceffivement en d iffère ns temps- 
quantité de bons remedes, tels que font les 
rafraîchi flans, Sc les aftringei», & qu’on 
ait gardé un bon régime de vie, le malade 
n’en a refleuri aucun foulage ment, & le 
crachement de fang n’a pas laifle de reve¬ 
nir de fois à autre , non - feulement au 
moindre effort de poitrine, mais encore 
apres la tranquillité de la nuit, le matin 
en s’éveillant. Sur quoi le malade , défef- 
pérant de fa guérifon, abandonna tous les: 
remedes ; commença, au lieu des rafcaî- 
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emens, à boire dit'vin, & toute forte 
de liqueurs-à l’eau de vie , prenant tous les 
alimens de haut goût fui van t fa fantajfe ; 
8c dès-lors il s’apperçut qu’il ctoit un peu 
plus vigoureux, & beaucoup plus gai 
qu auparavant ; ce qui nous donne lieu de 
juger que les rernedes d-delfus n’avoienc 
été inutiles que parce qu’ils calmoient bien 
le mouvement des humeurs, mais qu’ils 
ne débouchoient pas les conduics lympha¬ 
tiques que l’épuifement avoir affaires, & 
que les alimens piquans âgitoient, Ainlî 
pour venir à bout d’un h grand mal, 8c 
en éviter les fuites fâcheufes, on doit avoir 


emporter les légers embarras des 
conduits lymphatiques qui condiment les 
nerfs, Sc leur fournir en même-temps cet- 

ue dont il* 



te lymphe douce 8c 
ont befoin pour reprendre leur foupleflc 
naturelle,& rendre leurs cavités libres; 
indications qu’on tâchera de remplir par 
un long ufage des rernedes délayans, «Sc 
légèrement fondans, en procédant de la 
maniéré qui fuit. 


L A V E M E N T. 
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commoàa , & reiterandus qupties alvtis pï* : 
gra fuerit,. 

Après le. lavement rendu l*bn ouvrira 
là. veine de l’un des Bras pour en tirer huit 
à neuf onces de fang, & on fe purgera lè 

fur-lendemain avec cette potion.. 

P O T I O. N. 

^ Rh: eleB. crajjinfcul. trit. infundi . 
in f. cj. àé'coB. tamarindor. pingumm. ccia- 
tur. .& exprejfion. 5vj. dîjfoh. mann. eleB\ 
§ij. jj/rup.' fior. perficor. gij .f. pot. fumendi . 

man. jejun-. ventricul. fervat: Jervand. 
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Le . lendemain de la purgation on conit- 
mencera de/prendre le matin à jeun un 
bouillon fait avec un jeune poulet farci de 
demi-once de femences froides? mondées », 
& concalîees^ Une demi-heure avant de 
retirer le,,pot du feu on y mettra bouillir 
la troifiéme partie d’une poignée*:de cha¬ 
cune de,.ces trois herbes, pimprenelle, ca¬ 
pillaire , & poîytric ; continuant pendant 
une quinzaine de jours , au bout defquels 
on fera 'repurgé avec là médecine ci-deïïus, 
& l’on prendra de fois à autre quelques 
bains domeftiques d’eau tiède, dans cha¬ 
cun defquels on redera environ, une heure. 
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uer fans y avoir froid. Au for* 
tir dudic bain du matin on avalera ui\ 
grand verre de pecit-iâit dé vache , clarifié - 
avec le blanc de. deux' œufs, dans lequel 
on, éteindra quelques cailloux rougis an 
feu ; ajoutant à la colature.au tant de lucre* 
qu’il en faudra pour rendre la boilfon 
agréable. . O11 continuera ledit petit-lait 
auffi long-temps que l’eftomac s’en ac^ 
commodera, & l’on réitérera lefdits bains 
tant qu’on. pourra, les ..{importer fans en ; 


être fatigué.. - 

D 


Pendant les vives chaleurs de l’été on * 
fufpendr-a l’un & l’autre de ces deux reme* - 
des pour boire les eaux/de Camarets pen- 
dan t deux lieu vaines j laiffant quelques 
jours d’intervalle A’une neuvaine à l’autre* 
Au commencement du mois de feptem** 
breprochain, après une autre fâignée, & 
une legere purgation, on prendra le-matia 
à jeun un bouillon fait avec un quarteron 
de collet de mouton , & une demi-douzai- - 
ne d’écrevilfës de riviere rougies dans Peau ; 
bouillante, & écrafées dans un mortier de 
marbre. Une demi-heure avant de retirer 
le pot du'feu , on y-mettra bouillir de 
creiFon d’eau, de bugle, de .faniclë, & de 
feorfonnaire 3 en tout une bonne poignée -; 
continuant pendant douze à quinze jours * 

« ’ ; 
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au bout defquels on fe repurgera cbmrill 
auparavant. 

L’ufaeeclés bouillons' d’écrevidcs étant 

• • O 

fini, on effayera fi l’eftomac du'malade- 
peut s’accoutumer au lait entier de vache 
pour toute nourriture, dont on prendra 
quatre foupes par jour, fuivant l’appétit ; 
fçavoir, le matin à jeun , vers le midi, à 
quatre ou cinq heures du foir, &c en fe 
mettant au lit ;* continuant pendant un" 

mois de fuite fans être obligé de fè purger, 
à moins qu’il n’en paroilfe cf ailleurs quel¬ 
que néceffité. * 

Dans le cours de l’hiver prochain ot> 
prendra de fois' à autre quelques taifes 
d’une legere infufion des plantes vulnérai¬ 
res de Suifie en maniéré de thé ; , les 

grands froids ayant cefle, on ufera de la 
ptifanne fuivante, & de fon hochet, pen¬ 
dant un mois de fuite.- 


P TI S AN N E. 




Salfsparill. minut. fecl. J^üj. ligni 
gkayac. e<r fquin. contujor. aa. ^ij. radie . 
ire os florentin, exficcat. & minut fett. 
jummitat. philar. major, in pulvér: redac- 
tarum . coquant. in ibxij . aq. font an. ad 
tertio, partis conjumption. f. ptifan. de quet 
tapiat. giv. ter in die > videliçet rnane je- 
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jmr. ventricul. h or a quarto, poft meridiem 3 - 
& fero ante decubïtum ; 

Au marc ck ladite* ntifanne on ajoûrera 

* * . / r 


line nouvelle quantité d’eau qu on fera - 

• ^ * « • « t _ » 



pendant une demi-heure pour un ; 
hochet, ou fécondé ptifanne, donc le ma¬ 
lade ufera pour boiuon ordinaire^ lors de 
fon repas ; pendant ledit mois marqué ci- 
de (fus , obfervant pour lors de ne boire au¬ 
cun autre boiflbn, & fe nourrhlant autant 
qu’on le pourra dé Bons alimens fecs ; corn-' 
me pain cuit deux fois, rôti, 8c viande gril¬ 
lée , fansmanger de loupe, de bouilli, ni 
de friture. 

Pendant le cours de tous les remedes ci- 
devant mentionnés, on aura foin de pan- 
fer les plaies très-Amplement une fois pat 
jour avec de la charpie féche, ou trempée,, 
tantôt dans de l’éau-de vie, tantôt dans 
Teau de chaux , fuivant l’état des chairs > 
prenant bien garde de n arracher aucune 
efquille d’os de force. If faut toujours les 
lailfer exfolier, & tomber deux-mêmes ÿ, 
&, lorfque lefdirs os trop recouverts des 
chairs ne pourront pas fortir aifément, 
nous jugeons que les eaux de Baréges fe¬ 
ront très-propres à en faciliter la fortie» 
foit qu’on en lave Amplement lefdites par¬ 
ties, ou qu’on aille les baigner fur les lieux» 
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Sur les inquiétudes d'un efprit ' mélsmûtioll-r 
que , ou vapeurs* hypocondriaques » 

4 

'Agitation* ou les inquiétudes d’un i 
■efprit - trifte* & mélancholique* dont- 
k malade fe trouve fans celle agité ; les » 
feux qu’il fenc foüvent dans les hypochon-' 
dres , & dans l’eftonrac y 1 e- rhumatisme-* - 
vague dont il fe* plaint* au pouce droit j la ’• 
fécherefle de bouche qui lui vient de jour * 
à autrev pendant laquelle- il dit qu’ih fe- 
porte à merveille, •& à laquelle* fuccéde^ 
un crachement abondant d’une eau glai-- 
reufe, & gluante* & un manqué d’appétit ’ 
avec un mal-aifedetout îë corps 5 tous ces ■ 
aecidens combinés -enfemble, portent Ie r 
earaétere de véritables vapeurs h’ÿpochom■- 
drlaques, dont la caufè prochaine, & im— 
médiate, ne peut être rapportée qu’à la trop 
grande tendon du cerveau, & au genre', 
nerveux, .dont les fibres font rudement, 
fècouées à la moindre oceafion. Cette ten¬ 
don eft produite par un defiféchement ex- 
ceffidde la plupart des petits vaiiïeâux ca-^ 
aires qui enttent dans la-compofitiom 
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(les fibres du cerveau, 8c des filets nerveux, 
dans lefquels de iang, & la lymphe, ne 
roiilenc qu’avec bien de la peine \ 8c ce* 
delféchement vient ici d’air épuilement 
univerfel dans lequel le malade eft tombe' 
par les trois caufes occafionnelles exté— 
rieureSi 8c évidentes, qui fuivent \ fçavoir,, 
r°. Par l’excès dès débauches de fa premiè¬ 
re jeuneffe. r°. Par les trop grandes con¬ 
tentions d’efprit furvenues dans fes difîe— 
rens changemens d’état. 3 0 . Par la violent 
cédés remedes dont on a mal ulé, 8c trop 
long-temps,, principalement de la ptifanne- 
deCalla, des friétions mercurielles trop- 
poulfées dans une mauvaife conjoncture,^ 
avec une complexion très-délicate 3 8c eiti 
dernier lieu des eaux purgatives-,, & fudo— 
rifiques. 

Ces trois caufes ont concouru a appau~ 
vrir toute fa malfe du fang , en diffipant la» 
meilleure partie.de (a- lymphe fine, 8c de 
fon baume naturel. 

Ces: fortes de vapeurs font toujours 
beaucoup plus allarmantes que dangereu- 
fes. Ceux qui ont le malheur d en etre 
attaqués s’en délivrent à la longue, quand 
ils peuvent parvenir au point elfentiel d& 
les méprifer, en les regardant comme un. 

mmxni très-foihle, 8c, incapable d ater 1 % 
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vie. Ce qui contribue le plus à fe rafluref 


fur ces inquiétudes d’êfprit eft d’avoir au¬ 
près de foi une perfonrie de confiance qui 
puifie raffûter le malade fur fies faulfes al- 
larmes, en lui faifant éviter avec foin tou-" 


tes les fortes contentions d’efprit, ne Poe 

iVi 1 / « « K -i 


€upant que d’idées joyeufes , & agréables, 


Variant fies occupations autant qu’il eft 

/YM 1 « iv^ i iT . - -A 


à autre un air fain, & tempéré, dans une 


campagne gradeufe, & commode. 


Tandis qu’on s occupera de fon mieux à 

.v v-ltir rvv v ** . ' '' _ 


îran'qüiilifer, & à divertir, un efiprit trop 

/ t . r t ‘ « / . ■ . f . _ I> 




occupé de fon mal , on doit dans le cas 
préfient travailler à redonner au fiang cette 
férofité fine, & ce"baume naturel, dont il 


eft dépourvu , & qui manque prhicipaie¬ 
ment dans letilfiu du cerveau, & du genre 

fc> 


nerveux. On tâclîera dé remplir ces indi- 

• r* ' * " ^ *• 


cations en cbfervant régulièrement Sc pen- ’ 


dant long-temps un régime dé vie convena¬ 
ble, Sc en réitérant fiouvent les remedes hu- 


meétans, délayans, Sc balfiamiques, qui' 


L A V E 'M E N T'. 


Ifi DecoEl. comm. clyj% 


taxant, ib). diaeaff. rëcçnter parut, gij. met. 


fi 


fi 


poffible., & l’obligeant de refipirer de fois 
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Lorfq ue, malgré ce petit fécours, ‘le 
ventre fs trouvera fort çonftipé, & qu’on 
fe ienrira une néceiîlté abfoluede fe purger 
doucement, on le fera avec deux verres de 
petit-lait clarifié, la manne, Sc la pulpe de 
calfe, eii la formule 1 qui fuit j évitant tou¬ 
te autre efpece de purgatif, qu’une longue' 
expérience nous à fait voir être tout-à-faît 
contraire aux vapeurs de cette efpece , de; 
même que les fréquentes faignées, & les- : 
fudorifiques, qui épuifent les forces. 

Purgation; 

f 2JL'. Ser.' laB. vaccin, recent', parat. &' 
mm vite II. un ms ovi rite clarificati 
dijfolv. mann. eleB. gij. colatur. add. pulp»- 
cajf. recenter e cann. extraB. & per jstac*- 
trajeB. f. pot. pro duabus dofibus , fu~ 
mendis mane jejun. ventricul. fervatis 

Jervandis *~ 

# 

On prendra incefiTamment le matin à 
jeun un bouillon fait avec uiajeune poulet 
éventre ÿ ou Ton aura mis en place des en¬ 
trailles environ fix gros de femences froi¬ 
des mondées, & concalfées dans un mor* 
tier de* marbre. Une demi-heure avant de 
retirer le pot du feu, on y mettra bouillir 
lé cœur d’une laitue,, & une, poignée, de. 


N 
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feuilles de chicorée- 'arriéré à côte roüo r éî 
Lorfqu oii retirera le pot du feu, on y' 
jettera trois ou quatre moyennes feuilles 
de nidifie, ou citronelle, continuant pen¬ 
dant douze jours de fuite. 

L ufage de ce bouillon étant fini, on 1 

boira les eaux de Pafiy pendant deux neu-' 

raines, laifTant quelques jours d’intervalle' 

d une neuvaine a l’autrefuppofé qu’on fe’ 

fentit trop échauffe : auquel cas on pren- 

droit la fécondé neuvaine de la quatrième- 

fource, qu’on dit être la plus foible ; mais^ 

cin commencera par ufer de la première 

f©urce , qui paroît mieux convenir dans*le 
cas préfent. 

Après la boifibn des eaux de- Paffy on 
ufèra pendant un mois du lait entier d’â-- 
neffe, dont on prendra une Bonne écueî^ 
lee le matin à jeun deux heures avant de 
fordr du lit ; S>c , fuppofé que l’eftomac s’en 
accommode, après dix à douze jours on 
en reprendra une- fécondé éc'uellée le foir 
en fe mettant au lie, ayant foin pour lors 
de ne manger qu’un bon potage à la vian¬ 
de trois heures avant ladite prife du lait' 
d’âneffe du foir. On fe nourrira le reftedu: 
jour, c’efl-à-dire à dîner, avec des alîitnens; 
de bon fuc , fuivant le goût, Sc l’appétit,, 
du malade.,, évitant les épiceries-, les ra- 
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■goûts, la friture, les patifieries, les herbes 
.crues, le fromage, les légumes, Sc autres 
; alimens indigeftes. -On pourra boire de 
bon yin de Bourgogne, fi mieux on n'aime 

11 - — ce vin, fis contenter de bonne 

..eau de fontaine.. 

Pendant les grofiès chaleurs de Pété il 
feroit bon de fe trouver à Spa, pour y 
boire des eaux minérales de la fontaine 
nommée Pouhon, qui eft fpécifique pour les 
vapeurs, &c dont on boit une pinte chaque 
matin pendant vingt jours. Si on ne peut 

‘aller à Spa, on fera venir de l’eau de cette 
fontaine, qui fe tranfporte fans perdre 
de fa vertu, pourvû qu’on ait foin de la 
tenir dans de bonnes bouteilles exactement 
bouchées. 

t t t / Vi * • • 

Au défaut de cette eau on reboira celle 
de Paffy, &c on effayera les bains domefti- 
ques d’eau tiède, qui n’ont peut-être mal 
réuffi ci-devant que parce qu’on les a 
pris dans un temps où l’on fe trouyoit ex¬ 
trêmement échauffé par les remèdes pré¬ 
cédais i au lieu qu’on s’y trouvera préparé 
par les bouillons de poulet, & le lait d’a- 
Udfè ci-defius prefcrics. 

Ces bains fe prendront d’abord après 
Jes eaux minérales de Spa, ou de Pafiy, 
une fois par jour le matfii au fprtir du ljt* 





On y refera environ une heure, 8c i\l 
forcir du bain on avaliera une écuellée de 
petit-lait de vache, clarifié avec le blanc 
d’œuf, continuant autant de temps qu’on 
■pourra les fupporter, fans y fuer, & fans 
y avoir froid j ayant foin pour cela d’ajou¬ 
ter audit bain de nouvelle-eau chaude, ou 
froide, fuivant le befoin. 

A l’arrivée de l’automne, & immédia¬ 
tement après les chaleurs de l’été, on ef- 
fayera fi l’eftomac peut s’accommoder du 
lait entier de vache, frais tiré, 8c légère¬ 
ment chauffé, dans lequel on mettra trem¬ 
per des tranches de pain coupées très-me¬ 
nu pour en former quatre foupes par jour, 
dont la première fe prendra le matin à 
jeun en place de déjeuner, la fécondé vers 
le midi en place du dîner, la troifiéme 
pour le goûter vers les cinq à fix heures du 
loir, & la quatrième un moment avant de 
fe coucher ; augmentant, ou diminuant, 
la quantité dudit lait, 8c des tranches de 
pain , fuivant l’appétit, 8c la portée de 
feftomac. On pourra prendre avec ces 
quatre foupes quelques bifcuits au fucre, 
des œufs frais cuits à la coque, & avallés 
avant ou après la foupe au lait. Mais tout 
autre aliment doit être interdit pendant 

Æette diète blanche, qu’on continuera aufli 
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iong-temps qu’on pourra s’en accommo¬ 
der, fans qu’il foie nécelTaire de fe purger 
avant, pendant, ni après. 

Si l’eftoraac, ne s’accommode pas -de 

.cette -diète blanche, on y fubftituera une 
crème au ris 8c aux amandes, faite avec 
l’eau de poulet, en la forme qui fuit.» 

C R E S M E. 

■ - j r» ‘ % y 

Prenez deux cuillère'es a bouche de boft 
ris du Levant Lien lave' j trente amandes 
douces, & dix ameres , blanchies dans l’eau 
bouillante : mêlez-les enfemble 9 & les pilez 
dans un mortier de marbre , y versant peu 
a peu quelques cuillerées été au de poulet $ 
continuant a piler jufquâ ce que la pâte 
foit très-fine. Mettez celle-ci dans un pot 
de terre avec une écuellée de la même eau 
pour la faire cuire pendant vingt-quatre 
heures de fuite j ayant foin de remuer la. , 
pâte dx fois à autre avec une cuilliere , & 
dy ajouter de nouvelle eau dx poulet chaude 
à me fur e que la première fe dijfipera. Met¬ 
tez dans le pot fur la fin de la coélion gros 
comme un œuf de pigeon de bon fucre ordi 
naire , & un petit brin de candie concajfée 
pour le bon goût j verfz votre crème dans 
un tamis de foye placé fur une ècuelle , ou 
, il pajfera fans rien prejfier une crème blanche 


v 
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comme du lait , quil faut prendre le matin 

' • . . ) r . .. ?: 1 i ^ /_^ 




wiais ou aeux -j 40 // j-£t/ irowuv vit a 5 
■'Z/æ»/ - /<? we/2? de fo journée À fon ordinaire , 

• i ' n /• i ' rr . i.ii 


^ U eft marqué ci-de (fus pendant le lait 
#>• 


On réitérera ce remede jufqu à ce que 

' ‘ z - * « / <1 * 


■les vapeurs, ayant ceiTc conlidé râble ment. 


nu diminué ,on Toit en en état d’éprouver 
des antivénériens dont on connoitra la 


I 


-né ce dit e par un nouvel expofé. 


JDclibcré à Mntpellier 
le mais 1 72 . 9 .. . 



CONSULTATION XLIX, 


SV/t* colique cteflornac* 


Mémoire. 


m 


f • ~ - 

On^ieur de M*** Seigneur de 


Crens, âgé de foixante-fept ans 9 


d’un fort bon tempérament, £c robufte , 


avoit été attaqué plufleurs fois d’une don- 
leur , & gonflement d’eftomac, qui fo 


•continuoit dans l’abdomen, &c fe faifoit 


principalement fentir (ous les faufles-côtes 


• uf.VV.. 
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du, côté droit, & fui voit à differentes rc- 
prifes toutes les parties contenues dans la 
circonférence de l’abdomen, n’étoit foula¬ 
ge qü’après l’éruption de quantité de vents 
par la bouche, fans qu’il en rendît par le 
•bas, avantage qu’il avoir accoutumé d’a- 
-voir dans l’état de fanté j ayant le ventre 
ferré dans fon incommodité , & nn û 


"S 


nen 


w ^ JL l J. JL 5 T 

•que par raifou, -8c pour pouvoir fe ioûte- 


/ 

Ifétoit revenu de fon incommodité par 

r « « . . _ 1 


*nir 


le fecours de quelques remedes qu’il avoir 
*pris ; mais au commencement de cet hiver, 
.étant allé faire un voyage-chez un de fes 
amis , de ayant eu la complaifance de tenir 
table un peu plus long-temps qu’à fon 
ordinaire, 8c fenci du froid en revenant , 
fon mal le reprit avec plus de violence qu’à 




l’ordinaireavec les mêmes fymptomes 
ci-deifus marqués, 8c un peu de héyre. 

4 ' t « / _ _ . - 


Ayant appellé un Médecin qui ne l’a- 

• • » » ,7 


voit point vu dans 



. jt . 


maladie , & qui 


M - : ^ ^ * 

crut que la caufe de fon mal provenoic 
d’un chyle ipaiffi, & mal digéré, ou que 
quelques matières vifqucufcs, qui croupif- 

ac, étoieat la fource de 
-tous les accideus ci-deffus marqués, lui ht 
prendre une prife de pillules angéliques 
• Tome IL N 




ipè Consultations 
qui le purgèrent allez bien quoiqu’il fort 
allez difficile à vuider. On attendoit de la 
quintefcence d’abfynthe qu’on n’avoit pas. 

Il lui fit enfuite prendre quatre à cinq 
jours, matin & foir, une tafiè de thé, 8c 
;de chamédris. Enfuite il ufa pendant une 
quinzaine de jours des gouttes de quintef¬ 
cence d’abfynthe , dans moitié vin, 8c 
; eau ; il fut repurgé le quatrième jour avee 
les pillules cochées majeures, un peu de ^ 
cadoreum, & quelques gouttes de baume 
du Pérou. Il étoit un peu fouîagé, mais 
fon mal le reprenoit de temps en temps. 

Pour lui fortifier l’edomac, &c redifier 
la digedion, on lui fit prendre quatre à 
cinq matins une prife de bonne thériaque, 

& d’extrait de géniévre; on le fit repurger 
avec les memes pillules cochées, 8c on lui 
fit enfuite prendre le vin d’abfynthe, com- 
pofé d’Helvétius pendant neuf à dix jours 
avant le repas : au bout de ce temps fa 

fanté fut allez bien rétablie. 

Mais, ayant fait un fécond voyage, & 
affidé aux fiançailles d’un parent fon mal 
le reprit avec plus de violence qu a 1 ordi¬ 
naire, mais un vomilfement naturel étant 
venu, il en fut delivre. C ed une évacua¬ 
tion qu’il navoit pas accoûtumé d’avoir, 
■§c qu’on navoit pas pu lui procurer par‘ 
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les remedes -, il a repris en lui ce fon vin 
d’abfynthe, & un allez bon appétit ; il n’a 
même préfente ment aucune incommodité ; 
mais la crainte d’une nouvelle attaque lui 
fait de la peine. Il n’a jamais eu aucune 
difficulté d’uriner, ni rendu aucun fable. 

Réponse. 

r 

La douleur, de le gonflement d’eftomac, 
dont le malade s’eft plaint plufieurs fois, 
venoit félon toute apparence d’une trop 
grande diftenfton de ce vifeere membra¬ 
neux , de très-fenflble. En conféquence de 
cette violente diftenfon, lefang avoit de 
ia peine à rouler par le propre tiffii de ces 
membranes, où il produifoit la douleur. 
Se d’où il étoit obligé de fe porter en trop 
grande quantité par les vailîeaux collaté¬ 
raux dans les parties voifines, vers lefquel- 
les le malade îentoit répandre la douleur, 
de le gonflement de fon eftomac. Lorfque 
ce vifeere eft trop diftendu, de qu’il ne 
peut fe reflerrer librement, pour chafler 
les matières contenues dans fa cavité, les 
vents s’y forment, où s’y ramaflent, l’ap¬ 
pétit celle, le dégoût furvient, <3c le ventre 
-refte conftipé. 

Tous ces iymptomes fubfftent dans leur 

N ij 
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entier jufquà ce que leftomac commet 
ee à fe refferrer affez pour pouffer les vents 
par en haut. Pour lors on fe fent confidé- 
rablement foulage parce que la diftenfion 
diminue. Si après la forti-e de ces vents le 
malade étoit entièrement hors de fouftran- 
ce, on pourroit regarder fa maladie com¬ 
me une véritable colique venteufe d’efto- 
mac 5 ce qui n arrivant pas, il y a lieu de 
«enfer que les vents ne font dans cette oe- 
eafion qu’une fuite du gonflement, & de 
la diftenfion de cette partie, à peu près 
comme on le remarque tous les ‘jours darçs 

les perfonnes qui font faifles de vapeurs, 
d’affeétioniiypochondriaque,ou de paflion 

liyftérique. 

Que la colique ffeftomae foit ici pro¬ 
duite par la trop grande diftenflon des 
membranes de ce vifeere qui fe trouvent 
dans une efpece de eonvulflon, plutôt que 
par des matières piquantes, & indigeftes.j 
‘ces deux mêmes attaques femblent le dé¬ 
montrer , en ce quelles ne font point arri¬ 
vées en conféquence des mauvais alimens , 
poivrés y Talés > ou venteux j mais unique 
ment après avoir refté trop long-remps à 
table dans de grands feftins, pendant les¬ 
quels l’eftomac s eft trop rempli. La fievrô 
qui furvint à la première de ce§ deux 


MEDICINALE S. 

iéjues, & le vômiflement naturel qui ter¬ 
mina; la derniere, nous paroiiïent confir-* 
mer la même vérité, en ce que la fièvre e(t 
une fuite néceflaire d’une circulation fort 
gênée dans les petits vaideaux fanguins y 
&c que le vômiflement naturel fuppofe- 
toujours une forte- concraétion des fibres 
charnues de l’eftoniac, &c un vrai re (ferre¬ 
ment de ce vifcere. 

# * / 

Si ces attaques de colique devenoient 
trop fréquentes, elles uferoient peu à peu v 
le relfort naturel des fibres de l’eftomac, 8c 


la vivacité des douleurs pourroit y attirer 
rkidammation’ , ou- bieiaproduire des car- 
dialgies facheufes, qui feroient bien-tôc- 
fui vie s de fyncope. Il'ed donc néceflaird 
de prévenir par un bon régime de vie ta 
trop grande didenfion de l’eftomac, & de 
foutéhir le refldrr naturel de fes fibres-par' 
les remedes- fuivans» 


• ' ' " ’ • • o 

Quoique le malade foit d’un bon tenï- 
pérament, & que,- n’étant fui et à aucune' 
indigedion, il fe fente vigoureux, 8c ro^ 
bude, il doit faire réflexion que fon efto*^ 
màc, n’étant plus jeune à l’âge de foixante- 
feptans , ne fçauroit fupporter la même 
quantité d’alimens qu’il avoit coutume de 
contenir,-&■ qu’il ne les poufle plus avec 
4»même vîtedc j.a-infi il ne faut plus le' 

Niy 
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furcharger. Lorfque l’appétit fera bon , 
on mangera peu, 8c fouvent, des alimens 
délicats, 8c faciles à di(Tondre. On aura 
foin de bien mâcher tous les morceaux 
avant de les avaler ; on foupera toujours 
fort légèrement ; il faudra fe dérober de 
fois à autre quelque fouper, fur-tout îorf- 
qu’on aura un peu plus dîné, 8c à la moin¬ 
dre menace, ou avant-coureur du mal» 
fans attendre le dégoût.. On doit relier 
absolument vingt-quatre heures de fuite 
fans prendre aucune efpece d’alimens, 
pas même de bouillon*clair, fe contentant 
de boire de l’eau chaude, fi l’on efl prefie 
de la foif. 

Les eaux minérales de Balaruc, qui fe 
tranfportent dans tout pays, nous paroifi- 
fent fi fort convenir pour vuider l’eftomac, 
8c foûtenir le refibrt de fes fibres charnues, 
8c membraneufes, que nous fommes d’avis 
qu’on les boive incefiamment, pendant 
trois à quatre jours fuivant la coutume, 
les réitérant l’automne prochain, 8c au 
printemps fuivant. 

Lorfqu’on fe trouvera prefie de la coli¬ 
que , nous jugeons qu’il fera necefiaire de~ 
faire une faignée proportionnée aux for¬ 
ces, & à l’état du malade ; fur-tout fi la 
fièvre fe met de la partie j 8c } quand menas 
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âü lieu de la fièvre le pouls fe trouverait 
rare, petit, & concentré, fi la douleur 
étoit vive, la faignée ne peut que conve¬ 
nir. L’on voit trçs-l'ouvent en pareilles oc- 
eafions relever le pouls à mefure que le 
fang fort par l’ouverture de la veine, 84 
l’on fe trouve bien-tôt foulagé. 

• D’abord après la faignée oii^avalera 
deux travers de doigt de bon vin rouge » 
aufli chaud qu’on pourra le fuppotter fans 
fe brûler, après y avoir fait fondre urè 
morceau de lucre commun, de la groffeur 
d’un œuf de pigeoni La thériaque, 8c 
l’extrait de géniévre, dont on s’efl: déjà 
bien trouvé, peuvent enfuite être em¬ 
ployés , de même que le mélange qui fuit» 

P O U D R' E. 

m • 

Vreriez fix clous de géroffe, la moitié 
dune noix mufcade râpée, un morceau de 
eanelle de la longueur du petit doigt , &■ 
environ deux' dragmes de fucre râpé très - 
fin j faites de ces quatre drogues une poudre 
très-fine. Etant exaÜement mélée, mettezr 
la dans une écuelle à y argent avec de ieau- 
de-vie raffinée , qui fumage a la hauteur 
dé un travers de doigt. Allumez, cette eau - 
de -vie avec la flamme diun peu de papier} 

remuez, bien le mélange avec une cuilliere 

N iv 
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à!argent, L'eau-de-vie ayant fini de brûler 
en donnera tout le rifiàu avec la poudre a 
■prendre an malade aujfi chaud qu'il le 
pourra. Qu il refie pour lors couvert dans 
jon lit pendant une bonne demi-heure , âpre? 
laquelle on pourra mettre fur Jon efiomac 
une rôtie de pain brûlé , trempé dans le vin?- 
chaud , & Jaupoudrée des poudres de canel- 
le y & de cl ouds de gérojle. ha colique finie y 
on pourra ufier quelques jours du vin d’ab- 
Jynthe , ou de la quint ejfence , dont on s’efi 
déjà bien trouvé. 


Délibéré à Montpellier/ 
le 2o*. mai 1727..- 



CONSULTATION L. 

Sur un vomijfement habituel provenant 
d'une tumeur dans le ventricule. 

• • \ jk * * , *• V* h} • V 4P 

L A pefanteur d’eftomac, 6c le vomifïe- 
menc habituel, donc le malade fc 
plaint de fois à autre depuis trois ans & 
demi, & qui redoubla confidérablement 
il y a environ un mois avec une vive dou-* 
leur , 6c un dégoût ; l'extrême foibleffe fur- 
venue peu de temps après, qui fut fui vie 
d'un vomiflemeiit defang exceflif, &i enfui; 
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fa fortie d’un véritable pus, qu’on trouve 
aujourd’hui parmi les gros excrémens ; ces 
lignes comparés les uns aux autres, ne 
nous permettent pas de douter qu’il ne fe 
foit formé peu à peu dans le propre tiffu 
de l’eftomac, une de ces tumeurs froides 
auxquelles le malade a été fujet dans fa 
jeun elfe. 

Cette tumeur, fe trouvait placée 
entre les fibrilles charnues du fond de 


l’eftomac-. 


caufa d’abord à raifon de fa 


fituatioir qu’une fimple pefanteur fuivie 
d’un vomiflement ; à peu près comme il 
arrive aux- perfonnes, d i ailleurs fort fai¬ 
nes , qui ont trop mangéou trop bu ■> 
mais la vive douleur d’eftomac, &: le dé¬ 
goût , furvinrent enfuite 9 lorfque la mê¬ 
me tumeur devenue plus grolfe commen¬ 
ça de gêner le cours du fang dans la 
membrane nerveufeveloutée, du veiï- 
tricule, où il fe forma quelque petite va¬ 
rice , dont la déchirure produifit l’eflufion 
de fang exceffive qui occafionna l’extrême 


Quoique cès deux accidens ayeftt entie- 
renient cédé aux bons fecôurs qu’on em¬ 
ploya très-à-propos , comme on voit for- 
tir du pus par le fondement avec les gros 
excrémens 3 & que le malade fe plains 

N v 
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encore de Ton ancienne pefanteur d’efîo^ 
mac, accompagnée de douleurs, Sc d’en¬ 
vies de vomir ; il y a tour lieu de penfer 
que la même tumeur, s’étant abcedée*, 
s’eft heureufement ouverte dans la cavité 
du ventricule, & que le pus eft porté dans 
les boyaux, qu’il parcourt fans pafFer dans 
le /ang , puifqu’il n’y a point de fièvre. 

i’eflomac fe trouvant a&uellement 
dans une difpofition telle que nous venons 
de la fuppofer, on doit avoir en vue de 
/outenir cette partie dans fes fondions, 
naturelles, d’en ménager les forces, d’en 
calmer la douleur, Sc de favorifer l’entiere 
fuppuration de la tumeur froide pour en 
éviter les fuites fâcheufes ; indications 
qu’on tâchera de remplir par le long ufage 
des remedes fuivans, ménagés fuivant la 
prudence de Meilleurs les deux Médecins 
qu. ont dreffé le mémoire. 

Lavement. 

'ïf. Decott. clyfi. comm . refirig. & luxant, 
ftj. catholic. pro ore |f. mell. rofat. ^ij. 
glycyr. Jj. fiat decoBio injiciend. hem 
commoda , & Teiterand. quoties alvus pigm 
fuerit. 

Après le lavement rendu, fi la douleur 
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^ tPeftomac étoit vive, Sc que les forces du 
malade le permifTent, 011 ouvrirait la veine 
de l’un des bras pour en tirer fix à huit 
onces de fang. La douleur calmée, on fe 
purgera comme on a fait en dernier lieu 
avec la manne, & la pulpe de caiTe. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun, deux heures avant de 
fortir du lit, une écueilée de lait de vache 

c * 

coupé avec le tiers d’une legere infuhon des ' 
plantes vulnéraires de SuifTe, continuant 
pendant quinze à vingt jours de fuite. Trois 
heures après avoir avalé ce lait coupé, il 
la douleur d’eftomac, ou Amplement la 
pefanteur, augmente, on prendra depuis 
quinze jiifqu’àvingt grains de cachou, ou 
terra j aponie a , en trochifques, broyés, &C 
délayés dans un demi-verre de la ptifanne 
ordinaire, qui fe fera avec une décoction 
d’orge, & un petit brin de la racine de 
grande confoude. V 

Lorfque les naufées, ou envies de vomir, 
l’emportent fur la pefanteur, ou douleur 
d’eftomac , on donnera en place du cachou 
pareille dofe de cet os de féche réduit en 
poudre très-fine,, qu’on trouve chez les» 
Orfèvres ; &, lorfqu’on fera eftèétivement 
tpurmenté du vomiifement, on employera 
Une dragme de pierre-ponce auffi réduite 

. N vj 



3 oo 


Co N 


SV I T A TIONJ 


en poudre très-fine, &c délayée dans ttàr 
demi-verre de la fufditeptifanne ; infiftanf 
fur celle de-ces trois poudres dont on re¬ 
trouvera le plu? foulage.. On pourra les 
réduire en forme de bolus par Fadditionr 
d’un fyrop convenable, ou du fimple miel* 
fuppoië que Teftomac ne s’accommodât 
pas des poudres délayées. Dans ce cas oir 
peut avoir recours à l’opiate fuivante , 
principalement fi’la pefanteur, oudouleur,» 
d’eftomac eû accompagnée de vomille- 
ment. 

O P I A T F. 


If Terr. japanic. off.fep. & lapid. pumï~ 
cis aa. giij.. antîhe&ic.. Voter. & amimotu, 
diaphor.aa. gij. carat. ruhr., préparât-. & 
oculor. cancror. fiuviat. aa. gif. fiat ex iis, 

pulvis temtijjimus exaüe mifcendus , qui. 
cum f. cj..conferv. jjmphit. major-. redigat 
in confifientiam opiat. cujus dafis eri&a gj* 

ad giij. pro fiatu ventriculù 

• . ^ 

Apres l’ufagedü lait coupé, oirefifayera? 
fe lait entier d*ânelTe, dans lequel on ajou¬ 
tera deux ou trois cuillerées de la féconde 
eau de chaux, & une fuffifante quantité 
de fucre qu’on aura mis dans le but coupé 
pour s’accommoder au goût du malade » 
fuppofé qu’il nepuilfe pas. les prendre fan? 
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fcfette 
rtelfe 
lors- d 
non- 

mais encore le foir en fe mettant au lit ^ 
fi on le juge nécelfaire. • 

Pendant le cours des remede's ci-de(Tu? 
marqués oir évitera avec grand foin tous 
les alimeiTs-piquans, non-feulement le fel 
le poivre, & les autres épiceries, mais- 
encore les bouillons ; trop’ forts. On fe' 
contentera de les faire avec le veau, St la 1 
jeune volaille y fans boeuf, ni mouton» 
Avec ce bouillon Ton trempera les deux 
potages du dîner, & du louper.- Au pre¬ 
mier de ces deux repas on mangera de la* 
volaille bouillie, & au fecond la valeur de 
k moitié d’un poulet rôti, tout au plus ? 
confultant fur cela plutôt la portée d’urV 
eftomac malade que d’un-appétit naturel¬ 
lement bon; 


addition-; continuant ledit lâîr dé¬ 
pendant un mois, & ufant aufïi pour 
les fufdites poudres , ou de l’opiate> 
feulement le matin après le lait ,, 


Le baume de copawa, oit* dé copahtr 
blanc, dont on s’eft déjà fervi, convient" 
encore avec le lait d’ânelfe pendant trois* 
jours de fiiiteyàla dofe de quinze à vingt 
goures: verfées - dans une demi-cuillerée de 
fyrop de capillaire, & prifes le matimà jeunr 
avalant par-dëffus'l’ëcuelléedudit lait, au¬ 
quel on n’aura pas ajouté l’eau de chaux 
pour ces, trois, jours feulement*. 





r 5 0 i 


Consultations 


Cette eau peut encore convenir tbüttâ 
feule, ou bien avec les poudres, ou l’opia- 
te du foir ; mais rien ne nous parole mieux: 
pour prévenir les fuites d’une fuppuratioii 
intérieure, que le (impie lait de vache pris: 
en foupe avec une fuffifante quantité dé 
pain, quatre fois par jour ; fçavoir, le' 
matin avant de fortir du lit, vers les onze 


heures, ou midi, à quatre ou cinq heures,- 
& le foir en fe mettant au fit. Ort peut 
pourtant au lieu de pain prendre quelques- 
bifeuits, & avaler des œuft cuits à la coque* 
Tout autre aliment doit être interdit pen^ 
dant le cours de cette diète blanche, que 
le malade continuera auiïi long-temps 1 
qu’il pourra s’en accommoder, fans qu’it 
foit befoin d’y entremêler aucune forte de 
purgatif, ni aucun autre remede, à moins 
d’une grande néceffité ce dont on ne peut 
bien juger qu’après avoir ufé quelques 
jours de cette diète, qui quelquefois dans, 
fou commencement donne des douleurs 
d’efromac, & des vomi (Ternens , ou des 
cours de ventre, accidens qui paient en- 
fuite d’eux-mêmes en continuant le lait, 
lequel conftipe dans la fuite au point d’etre 
obligé d’ufer des lavemens fimples, avec; 
l’eau de fon, &c l’huile d’olives. 


Délibéré à Mantoellier le janvier 17 1% 

&l»é > 1ÎEID-IES. , 
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Sur un fixement de fang. 

L E pifTement de fang dont Monfîeur 
le Commandeur de * * * eft attaqué 
de fois à autre depuis environ huit mois T 
fuppofe néceffairement l’ouverture de 
quelque petit vaifteau de la veffie, qui, fe 
trouvant beaucoup plus dilaté qu’il ne doit 
être naturellement, eft devenu variqueux * 
& par conféquent fujet à fe trop remplir , 
& à crever dans la cavité de la veffie % 
lorfque le fang y aborde en trop grande 
quantité, ou avec trop de vîteffe. 

Il y a tout lieu de foupçonner que ce 
petit vaifteau a commencé à fe dilater il 
y a vingt ans par rapport au voifinage du 
re&um, qui fe trouva pour lors faifi de ft 
violentes hémorrhoïdes qu’on fut obligé 
de les couper > Sc qui occafionnerent une 
fiftule à l’anus, dont on a été bien guéri 
par l’opération il y a deux ans. Les hé- 
morrhoïdes trop gonflées, gênant le cours 
du fang, occafionnerent la fiftule, & dila¬ 
tèrent un peu trop les petits vaifleaux fan?- 
guins de la veffie, qui font contigus au 


I 
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même boyau ; & , comme la~fiftule eïf^ 
refféê dix ans pour parvenir à fon demies?- 
degré, la varice du vailfeau fanguin de la 
veffie a pu auffi employer un pareil temps 
à fe bien former^ 

Après fentière guérifon de la ffftule leS : 
parties fe cicatriférerit y- Sc , devenues plur 
termes ,• ne recevant plus tant dè fang. 
qu’auparavant, elles ofit pù concourir à la 
dilatation du même vailfeau Langui»*; Ce 
vaiifeau variqueux' fe- feroit fans doute- 
ouvert vers le reétunv pour-y reproduire 
de nouvelles' hémorrhoïdes ,ffi trois mois- 
avant le premier pilfement de fang Mon-- 
fieür le-Commandeur n ? eût extrêmement' 


diftendu tout le corps de-la veffie en rete-> 
nant ion urine- au point de s’en procurer 
une fuppreffion totale*' Par cette violenté 
diftenfion les parois du vaiifeau variqueux 
devinrent très-minces, & délicates , Sc 


elles achevèrent de fe rompre par les fe- 
coulfes du chêval que montoit Monlieur 
le Commandeur ; ce quh lui procura la , 
première attaque de fon mal* 

Les autres pilfemens de fang qui furvîiir 
sent pendant les lix premiers mois furent 
occahonnés par d’autres caufes externes 
qui produilirent à peu près les mêmes effets, 
én-agitant trop le fang, ou le déterminant 
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Ùfe porter en trop'grande quantité au cote 
malade de la veffie. Ces caufes furent fans 1 ? 
doute des alimens trop piquans,. des li¬ 
queurs ardentes, des remedes chauds, tels- 
que font le baume de la Mecque, les vives 
pallions de Famé, des exercices violens * 

autres femblables. 

Ces premières attaques n’èntramoient 
après elles aucune fuite fâcheufe, parce 
qu’il ne fe répandoit dans la veffie qu’une 
très-petite quantité de fang qui fe mêloit 
aifément à Furine, avec laquelle il palToit- 
librement, & fans peine , par le fphinder’ 
de la veffie, & qu’il parcouroit de même- 
tout le conduit de l’uréthre, où il n’y a 
point d’embarras, comme l’on s’en efb 
convaincu par la facilité avec- laquelle 
Falgalie a été portée dans, la cavité de la. 
veffie. 

Lorfqu’à l’occafîon de quelque câufe 
ci-deffiis rapportée, il a coulé plus de fan<£ 
dans la veffie que l’urine n’en pouvoit dii- 
foudre,- il s*y eft formé différons caillots * 
qui, ne pouvant vaincre Fa réffilance du 
fphinéler, ont produit les différens accidens 
dont Monfieur le Commandeur a été atta¬ 
qué, tels que font les fuppreffions d’urine* 
Pexcrétion des glaires puantes, & du pus* 
qui a du néceffiai rement & faire pour for-- 
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mer la cicatrice des petits vailfeaux. 
ce qui eft du fang caille , où girumelé, re¬ 
tenu dans la veffie, il n eft point douteux 
qu’il n’ait concouru aux accidens ci-deflus. 
On n’a pu l’emporter que par les diftéren-; 
tes inje étions.' 

• / 1 • ,• • . / ” # t ' A, 

Dans le temps de ces fortes attaques la" 
circulation du fang s’eft dérangée dans r 
tout le corps, de forte qu’il n’eft pas fur- 
prenant que les digeftions fe foient trou¬ 
blées , 8c aient produit des dégoûts, des 
foibleftes d’eftomac, 88 des boyaux, une' 
lienterie, 8c fur-tout une fièvre dont les 


redoublemens duroient vingt heures. On 
avoir cru que cette fièvre étoît le produit 
du pus, qui d’un ulcéré qu’on fuppofoit 
dans la veffie rentrait par les routes ordi¬ 
naires dans la circulation du fang. 

Les remedes dont on ufa font le garant 
de ce que nous avançons. Cependant, 
comme l’eftomac aéré bien-tot rétabli par 
l’ufage du fyrop de chicorée, du vin d’Ali¬ 
cante , & que la fièvre a cédé dans peu de 
jours à l’ufage ordinaire du quinquina ; on 
eft pleinement convaincu que la mai-: 
greur,-& l’abbarement, ne proviennent 
point du pus mêlé dans la ma (Te du fang, 
drautant mieux qu’il y a eu depuis peu de 
nouveaux piifemens de fang qui iront en 


fl 






Médicinales. fof 
aucunes fàcheufes fuites, & qui fe font 
diffipés d’eux-mêmes comme les pre¬ 
miers j ce qui nous fait Juger que la veffie 
n’eft plus auffi malade qu'elle étoit il y a 
un mois, lorfque Moniteur le Comman¬ 
deur arriva en cette Ville. Aiiffi il y a tout 
lieu d’efpérer que le piffenfent de iang fe 
diffipera peu à peu, ou que tout au moins 
les attaques feront moins fréquentes, Sc 
moins fortes, fuppofé que, fous prétexte 
de rétablir un fang gâté, ou un eftomac 
dérangé, ou des-urines glaireufes, on ne 
s’opiniâtre pas à donner des remedes- 
chauds, ou de violens purgatifs ; qu’on 
n’infifte pas fur la faignée, qui feroit inu¬ 
tile comme les autres remedes, & même 
préjudiciable à l’état préfent de la veffie». 
pour lequel nous nous contentons’ d’or¬ 
donner un bon régime de vie, & le long 

ufage du lait^ 

Délibéré à Montpellier 

le 2.3, mars 1713». 
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Sur un avort&menp répété Jîx fois de fuite* 
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TV. _*_ » * ' i* r 

L A Demoifelle âgée de vingt-fix ans , 
& mariée depuis-douze, accoucha la- 
première fois une année après fon maria¬ 
ge , d’un enfant mâle, qui vécut neuf 
mois ; la féconds fois d’une fille qui vécut- 
trois mois p 8c- la troifîérae d’une autre- 
fille qui ne vécut que trois jours ; 8c en- 
fuite elle- avorta fix. différentes fois tout de- 
fuite, & toujours vers le huitième mois de : 
fa groflëÜe d’un enfant mort $ &: voici c& 
qui lui eft toujours arrivé. 

Dès que ladite Demoifelle fent fon en¬ 
fant elle commence à maigrir, à perdre fa 
couleur naturelle, 8c à pâtir dë jour en 
jour. Elle a oütre' cela d’autres fymp tomes- 
qui accompagnent ordinairement la foi»- 
fèlefTe, & le défaut de nourriture ; fyrnp- 
tômes qui augmentent dè jour à autre juf- 
ques fur la fin du quatrième mois de fa 
grofiefle , auquel temps elle fent ordinai-* 
cernent lesmouvemens du fœtus, qui fons- 
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-afiez fenfibles prefque pendant tout le ci*r- 
quiéme mois. Dans ce temps on s’apper- 
çok qu’ils diminuent fort fenfiblement» 
«auflUbien que le ventre de la mere, juf- 
ques vers le feptierce mois ; ,Se alors elle 
ne fënt plus remuer fon fœtus, & fon ven¬ 
dre diminue jufqu’à ce quelle accouche 
.d’un fœtus mort, & fort delîeché. 

w » jb * . >* > '* 

Un Médecin remarqua à ion dernier 
accouchement, de non pas aux autreft 
parce qu’il n’y avoit pas affidé, que l’ar- 
iriere-faix étoit d’une épailfeur, de fermeté , 
-plus grande que l’état naturel ne le de¬ 
mande. Il coupa le cordon près du fœ- 
tus. Se il n’en fortit que deux ou trois gout¬ 
tes de fang. Le cordon étoit d’ailleurs fort 
dur, Se fort mince , cette Demoifelle ayant 
repris fan embonpoint depuis la fin du qua¬ 
trième mois delà groflHfe, accouche allez 
heureufement. «Elle elt allez grande, fort 
bien faite, d’une bonne eonlUtution, Se 
allez robufte. 

La troiliéme fois qu’elle avorta, elle fc 
ÿt faigner pendant fa grolfelfe cinq à fix 
fois ; la quatrième fois, deux fois j la cin¬ 
quième , elle prit quelques cordiaux ; & la 
jfixiéme, depuis la fin du premier mois juf* 
qu’à la fin du fçptiéme, elle a pris des apé¬ 
ritifs , Se des légers purgatifs, Si rnis unç 
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emplâtre fur la région des reins. Tout ceîâ 
a été fait par favis du Médecin ordinaire, 
mais alTez inutilement ; ce qui fait que Ton 
demande confeil fur ce qu'on doit faire en 
hiver, au printemps, & pendant Tété. 


R 
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.Après avoir mûrement réfléchi fur les 
É!x faufles-couches dont il s’agit, & confia 
dérant que les trois premiers enfans venus 
à terme en vie, n’ont pas pu vivre long¬ 
temps , j’ai jugé que les ovaires, & le corps 
de la matrice, doivent être attaqués de 
quelques legeres obftruétions qui ne per¬ 
mettent pas aux liqueurs d’y rouler avec 
î’aifance, ou la liberté ordinaire. Voici les 
raifons que j’ai pour penfer ainfl. 

Cette Demoifelle, quoique grande i 
bien faite, & d’une bonne conftitutioii, 
fut mariée trop jeune, à l’âge de quatorze 
ans, où à peine trois de Tes œufs les plus 
mûrs purent fuffire aux trois premières 
couches. Ces œufs étoient encore d’un 
tiflii trop refferré pour pouvoir après leur 
fécondation porter l’accroiffement des en- 
fans à une longue vie, de même que parmi 
les bulbes , & les fruits, que l’on met en 
bonne terre pour germer , ceux qui ne fe 
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prouvent pas affez murs pouffent des plan¬ 
tes , Ôc des arbres, qui ne font pas de Ion- 
•gué durée. 

Le premier œuf de cette jeune mariée , 
en fe fécondant dans l’ovaire, preffa fes 
deux voiuns, & ceux-ci fe prelferent en- 
fuite mutuellement ; en fe gonflant, de 
maniéré que le premier enfant comme le 
moins préfle dans l’œuf vécut neuf mois, 
,1e fécond n’en a vécu que trois, & le troi- 
fléme ^eft mort deux jours après fa naif- 

ê 

fance. 

Les flx enfans fui vans font morts dans 
■la matrice avant de venir au monde quel¬ 
ques précautions qu’on ait pu prendre 
pour les confcrver ; ce qui femble démon¬ 
trer qu’outre fes embarras des ovaires, oli 
les œufs fe trouvent trop prelfes, & peu. 
nourris, il faut auffi que le corps de la ma¬ 
trice ne puiffe pas allez fe dilater pour four¬ 
nir pendant neuf mois la meme nourriture 
qu’elle fournît aux trois premières couches. 
/Certains terroirs qu’on enfemence plu— 
fleurs faifons de fuite produifent peu de 
îbon fruit, fl l’on n a foin de les lailfer en 
friche quelque temps, ou de les engraiffer 

, fouvent. . 

Cette Demoifelle paroît jouir d une 

bonne fanté au commencement de la grof- 
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• Celle, tandis que les vaiüeaux de fa matrice 
un peu rétrécis font en raifon réciproque 
4es vailfeaux du fœtus ; mais, lorfque celui- 
ci devenu plus-gros commence à frire fen- 
tir fes propres mouvemens, la mere mai¬ 
grit., perd de fon coloris naturel, & -pâlit 
de jour en jour, julques fur la fin du fep- 
•tiéme mois; parce que pendant tout ce 
temps-là le torrent du fang fè porte en 
abondance au corps de la matrice, aux 
enveloppes du fœtus, & dans toute la ma¬ 
chine de cet embryon, dont les mouve- 
mens augmentés contribuent à fa mort, 
en détournant le cours du lait, & du fang, 
-qui doivent lui arriver de fes enveloppes 
pour foûtenir fa vie. 

Dès que les tuyaux ne font plus en état 
de recevoir les liqueurs, celles-ci repren¬ 
nent en partie leur première route, la ' 
■femme engrailfe, & fon coloris revient. 
Tandis que le volume du ventre diminue 
à vue d’œil, les mouvemens de l’enfant 
ceffent peu à peu jufqu’à la fin du fixiéme 
mois, & quelquefois jufqu’à la fin du fep- 
tiéme, & alors l’enfant meurt, &: fe defle- 
che au point de n’avoir qu’un peu de lon¬ 
gueur , & de l’épaifieur à proportion, 
parce que le peu de force avec laquelle les 
yaiffeaux de la matrice pouffent les H- 
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queurs, 11e peuvent les tranfmettre juf- 
qu au bout du cordon. A peine fuffifént- 
elles pour fodtenir l’épailTeur des envelop¬ 
pes du fœtus, qui, mûri (Tant avant le ter¬ 
me ordinaire,' font obligées de fe féparer 
e la matrice vers le huitième mois pour 
produire l’avortement ; lequel fe fait fans 
violence, & fans aucune mauvaife fuite, 
parce que le volume du fœtus, 6 c de ion 
arriere-faix, pris enfenible, répondent 
a ez jufte a la cavité de ia matrice qui 
s eft rétrécie par elle-même, à mefure 

qu elle a donné moins de liqueur à l’enfant, 
ôc a Fes enveini’inf'c 


C eft fans doute pour prévenir les diffé¬ 
rentes irruptions du fang ci-delTus mar¬ 
quées quon fit faire cinq à fix faignées 

avant la troifiéme faulfé-couche, & deux 
autres avant'la quatrième j au lieu que la 

pâleur du vifage, & la maigreur, déter¬ 
minèrent aux cordiaux pour éviter la cin¬ 
quième j & que, foupçonnant enfuite des 
obftruétions, on fe tourna du côté des 
apéritifs, & des purgatifs. 

Les faignées font ordinairement d’un 

grand fecours pour prévenir les fauffés- 
couches y mais il faut les faire à propos, 
en évitant avec foin le terme auquel le 

flux menftruel avoit accoutume d’arriver. 


Tome //, 
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Pour lors toute la mafTe des liqueurs.eft 
dans une cfpece de mouvement irrégulier 
qui fe remet de foi-même, mais que peu 
de chofe dérange : ainfi la faignée' ne con¬ 
vient point du tout dans ces entrées de 

mois. 

Les cordiaux , font ici des remed es affez 
indiffère ns, à moins quon ne les donne 
forts , 3c à grande dofe, auquel cas ils font 
plus nuifibles : que profitables. La pâleur 
du vifase, 3c le défaut de forces, ne ve- 


liant pas d’épuifement, ni de foiblcffe, çc 
fecours me paroit inutile. Ces accidents 
m’indiqueroient au contraire la néceffité 
de la faignée, dans la vue de détourner le 


torrent du fang, qui quitte les autres_par- 
ties uour aborder dans la matrice. 


ties pour aboraer aans îa matrice. 

Pour ce qui ,eft des apéritifs, & d es pur¬ 
gatifs, je n’oferois les ordonner fans une 
grande néçeflité pour une femme encein¬ 
te. Ils ne conviennent ici que dans Pinter- 
vaile d’une groftefTe à l’autre ; encore faut- 
il les entremêler avec des délayans, 3c les 
humeétans, de peur de trop agiter des li¬ 
queurs , qui me parpiffent affez faciles à fe 
remuer, puifqu’elles changent aifément de 
cours, à raifon des légers embarras d’un 
feul vifcere. 


r 
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<îies groffelfes on tâche de rétablir le cours 
naturel des liqueurs dans les ovaires, 8c 

dans le corps de la matrice. Pour cet effet 
il eH: bon d’obferver fi le flux menftruel efc 

bien réglé, ou s’il îi’ëft pas trop abondant, 
pour fe régler fur la quantité, & qualité, 
des apéritifs. Ceux-ci feroient légers, < ! & 
fe continueroient long-temps , fuppofé 
que les régies Ment fréquentes, & fort 

abondantes j au lieu que je les employé* 
rois plus forts, & fouvent réitérés, fi cet 
écoulement étoit rare, médiocre, ou trop 

petit. Dans ces derniers-cas j’employerois 

les fpecifiques connus pour l’écoulement 
des mois j tels que font le fafran oriental:, 
les fleurs de fel ammoniac martiales, l’hui¬ 
le de fuccin., de jayet, la fabine, lesfœces 
du régule d’antimoine reçues en fumée,, 
8c autres femblables. '* * 

Alais, comme ces fortes de remèdes 
fondans ne s’employent ordinairement 
qu’au printemps, & en automne, j’infif. 

terois pendant f été principalement fur les 

delayans, & humeétans $ tels que font les 
eaux minérales froides, les bains domefti- 
ques d eau tiede, le petit-lait, le lait cou¬ 
pé , ou écrémé, 8c autres. En hrver je me 
iervirois des plantes vulnéraires de Suifiè 
en forme de the, des ptifannes apéritives^ 

O y 
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dgs iiegeres teintures d’acier,, du tartre 
chalybé, des bouillons d’écrevilfes, & des 

bouillons apéritifs ordinaires. 

Dès quon fera certain d’une grade (Te, 
fans attendre que le coloris du vifa^e pa- 
1 i(Te 5, & avant que l’enfant fe falfe fentir ; 
je fçrois d’avis qu on fit une?bonne lai- 

ailée au bras, au milieu de chaque mois ,j 

& fi j nonobftant çes faignees reicerees a 
propos, le ventre commençoit à diminuer 
de volume, je ne balancerais pas d’ordon¬ 
ner pour lors une faignée au pied 5 mais je 
voudrois qu’on gardât abfolument le lit* 
ou le fopha, pendant toute la grolfeire^ 
fe nourriifant d’alimens de bon fuc, & 
évitant -les fortes contentions d’efprit , §c 
les violentes pallions de 1 ame. 



CONSULTATION LUI. 


Sur me rongeur & noirceur an nez ., & an 

vif âge, 

*bÆ‘ E M O ï ^ E® 


U N garçon de l’âge de .quatorze a 
quinze ans a }e vilage contre 1 état 

naturel5 rouge, ôc noirâtre 3 & fur-tout 

* <# • * 
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dû bout du nez, qui eft un peu gros, prin¬ 
cipalement en hiver. On craint que cela 
naille de mal en pis, & ne lui attire quel¬ 
que mal fâcheux.- 

Il a été faigné, &? purgé , par ordre 
dfun Médecin.' Il a pris plufieürs autres 
remedes comme des bouillons, les bains 
de Bagnols, le petit-lait', &c. ' 

On demande fi * on doit continuer ces 
remedes, ou fî on doit en faire d’autres y 
quel régime de vie il doit tenir, & fi Fétu- 
de lui eft contraire. La nourrice avoit le 
vifage également altéré.' On ne fçait fi 
elle lui a communiqué fon mal par le 
moyen du lait, ou par quelle autre' caufe 
il lui eft venu. Le froid lui eft fort con¬ 
traire. Il a des engelures aux pieds, <k aux 
mains, & fon vilag-e s’en refient d’abord 


R 


/ 


E P O N' S E.- 


£a rougeur du vifage, la noirceur & 
la grofteur du nez, dont le malade fe 
plaint, fur-tout en hiver, font des fuites 
de la délicateflè' des vaiffeaux de la face ; 
qui, n’ayant pas aflez de force pour chaf- 
fer le fang dans la même proportion qu’il 
eft poufte, font extrêmement diftendus par 

le fang,naturellement rouge, qui acquiert 

O iij 
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toujours quelque noirceur en féjournantL 
Le nez eft une des parties du corps d’où le- 
iang a le plus depeine.à revenir 5 -ainfî cette 
partie doit être, ici un peu plus grolTe que 
les autres; Ge mal augmente en hiver,. 
parce que dans cette faifon le fang, com¬ 
muniquant plus de fon mouvement à l’air 
extérieur, circule, plus lentement à l’habi— 
tude du corps, fur-tout dans les parties: 
qui font les plus expofées à fon aétion. Les: 
engelures des mains, & des pieds, qui fur— 
viennent aux premiers froids, reconnoilfent. 
la même: caufe prochaine. Il eft unique-- 
ment queftion de fçavoir quelle eft, oui 
quelle a été la caufe éloignée, & occafion-, 
nelle, de cette délicatefte des vailfeaux de : 


/ 


là face. Le lait dune nourrice qui a eu la 


même incommodité, ôc l’application à 
l’étude font les deux feules qu’on cite dans ; 


le mémoire. L'a première de ces deux cau- 
fes ne fçauroit être'emportée, Elle feroitc 
très-fàcheufe fi on avoir lieu de fonpçon- 
ner quelque venin vérolique dans la mere- - 
nourrice. Si la fécondé caufe y a plus de 
part, il eft aifé-de là furmonter, & l’on • 
voit bien iouvent: des perfonnes de tout 
âge fujettes à de pareilles rougeurs ; 8 c là 
plupart des enfans attaqués d’engelures ; 
lans aucune. fuite.. fâcheufe, Ainfî nous ^ 


* 
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fpmfnes d’avisfoue conformément aux vues" 
du Médecin ordinaire, on travaille à déter-' 
miner le fang vérs lés parties inférieures s ! 
en le rendant plus fluide par les bouillons,- 
8c le petit-lait ; ayant foin de faire faig lier,-= 
& purger le ! malade de'- ternes eh temps, * 
ajoutant à chaque : purgation " quelques * 
grains de mercure doux en bolus. 

Nous jugeons de plus qu’il efl: abfolu- 

ment nécenaire de faire difc'ontinuer pouf 

quelque temps les études - au malade , & 
de lui faire refpirer un air moins froid.' 
Lorfque le nez groflira beaucoup, 8c que” 
la noirceur fera confidérable , on Joindra 4 
deux ou trois fois par jour avec la porn^'’ 


P » tv f jr.M. . a , '■> . 

a M M A D Ei * 

Floir. benjoin, amjgdal. récent, parât. 
& fuïfur vivi in alkooL rèdatt. aa. part. 
Annales j cum f. cj. but jri recent . ' exaÜe 
rnijiantur ut f. unguent. ad ujïtm dithim. ' 

{ r • # ' f ‘ . ( ‘ J r • - 1 { 

Vers le quinze du mois de mars pro¬ 
chain, le malade ayant été faigné, 8c pur¬ 
gé avec la médecine ordinaire, prendra le 
matin à jeun un boüillon fait avec un 


morceau de veau, & une douzaine d’ecre- 
vHTes de riviere rougies dans l’eau bouil»’ 

O iv’ 
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lànte, & ecrafées dans un mortier de mar* 
Bre ; ajoutant audit bouillon unê demi- 
heure avant de tirer le pot du feu, une 
poignee de chacune des Herbes fui vantes , 
fçavoir, de pimprenellé , de capillaire, 8c 

de polytric; continuant pendant neuf jours 

dé fuite, au bout defquels, il fera purgé 
comme deflus*: 

L ufage dé ces bouillons étant fini, le 
malade prendra le matin à jeun un grand 
verre de lait de vache écrémé,„auquel on 
aura mêlé un tiers d’une ptifanne faite 
avec la feulé racine de rubla tinélorum, 
ajoutant de fucre autant qu’il en faudra 
pour rendre là boifibn agréable, conti¬ 
nuant pendant un mois, 8c fe purgeant 
de dix en. dix , ou de douze en douze jours. 
On tiendra toujoursle ventre lâche par le 
fècours des lavemens. On évitera toute 
forte dé contention cFefprit, les exercices 
violens, 8C les occupations qui obligent 
de tenir la tête baffe j fe privant, des ali- 

mens poivrés, épicés, 8c de difficile di~ 
geftion. 



CONSULTATION L1V 


Sur me dureté au milieu du b as-ventre ,- & 

vers le fond de la matrice* * 


T A dureté comiderabie qu on a oblervée'- 
JLi-/au milieu du bas-ventre de la malade, 
un peu au-de(fous du nombril, & vers le’ 
fond de la matrice, eft ime ; marque incon^ 
teftable de l’embarras de ce viieere, qui 
dépend y félon toute apparence , d’une - 
lymphe épàiffie dansfes propres vaiffeauxf 
où la grande fécherelfe i & les chaleurs du r 
ventre dont ort s’eft plaint-, l’a obligé de> 
féjourner dès que les régies ont celle de ' 
couler, dans le temps quelles ont coutù-f- 
me de - celfer par le ddféchement des vai 
féaux laiteux , qui font naturellement ré- • 
pandus en grande quantité dans tout le ? 


ti(fu de là - matrices ai t 

Ces vai (féaux fedelfécheiit â mefureque- 
les perfonnes du fexe avancent en âge, SC 1 
perdent leur relfort de manière qu’ils ne 


font plus en état de Te vûider en dehors -j* 
comme ils avoient accoutumé de faire,- 
Cet embarras, s’étant formé peu à peu, n’a» 
produit d’abord qu’une pefanteur dans to 
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bas-ventre j mais au bout de trois ans, la ?. 
tûmeur ayant confidérablement augmen¬ 
té , fk le cours naturel de la lymphe fe 
trouvant extrêmement gêné, le fang n’a : 
pu pafifer qu’avec beaucoup de peine des . 
arteres, de la matrice dans les extrémités , 
de leurs veines,Tur-tout dans un tempé¬ 
rament fanguin y ainiî cette liqueur viviê- 
que a dû fe porter vers le col de ce vifcere, 

Ôc fe faire une grande ifîue en dehors, t 
comme il â paru par la perte de fang qui a : 
duré quatorze jours, & qui dure même : 
fans aucun foulagement ; ce qui n’èft pas 
furprenant, parce que les vailfeaux de la 
matrice, trop deiféchés, & fort remplis : 

, ont dû fe di(tendre peu à peu 
pour ,y former la tumeur en queftion , la¬ 
quelle , étant parvenue à un certain point, , 
a (î fort gêné les vaiflfeaux fanguins que - 
ceux-ci ont dû fe crever pour produire 
cette grande perte > mais , comme la tu¬ 
meur ; fubhfte dans fon entier,, on doit'■' 

% 

s’attendre à de nouvelles pertes de fang, 
qui épuiferoient bien-tôt la malade, ou la i 
feroient tomber dans une hydropifie incu¬ 
rable , fi l’on, ne travailloit inceffamment 
à emporter; tout-à-fait, ou du moins à di¬ 
minuer, la tumeur, en defemplilfant les s 

YÜ(feaux faiisuins., & en doimancde h. a 
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à la lymphe , par ;îe ti 
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3^ Frf. w< 2 fo. pariet. & fur fur. mçicr. ad» ‘ 
m. j. femin. W. frigidor. major, mundat. £r 
femin.lin . contuf. aa. ^j f. leviter. bull. in ' 
'.: 'q. aqn. font, addendo fub finem coftîonis 
licjuirit. raf. contuf for. violar. p/j. in*’ 
colat. tbj. dijfolv. diacajf. ^ij. /. cljfier. - 
zV/ iciend. h or a commoda niter. emotïes 
tf/tw pigra fuerit. 
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Après le lavement rendu Ton ouvrira la 
veille de l’un des bras pour en tirer envi- " 
ron huit à neuf onces de fang , & on rci * " 

‘ - • O • f :S) 

térera cette laignée trois fois l’année => 
cômrae on avoit accoutumé de faire avant 
de tomber malade. 






CTy -r ' ■ | r'^ • - -, - >• • f . % ^ • „ , . • r'J ^ ' . r — r . a . *«*. 

Le lendemain de la premlëfë'faîgiï<^| * 
fuppofc qii’on ne fente pas de grandes dia* * 

leurs d’entrailles, après avoir paffé une 

bonne nuit par le lecours d’un ' narcdt!» 
que, conformément à l’avis du Médèéin'^ 
ordinaire, on fe purgera de la manicrë qiû 11 



t * 


B ô 


Tf jAquil. albi gr. xi). ipecacuành.j 

Ovj v > 
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verat.gr. iij. cum f. q. pulp. cafj. ré dentef 
extraiï. f. bolus aeglutiend. mane jejuno 
ventricule , Juperbibendo pot. fequentem. 

& mm » a. ... , ». • v 

Potion»; 

' • * . ’ v 4 r r ~ ~ 

‘s \ ^ \ ' i . ’v >. ’ 4\ 

» , . . . • 1 ' * V - « • ^ 4 V .4 V- • 

IfRhcib. elett. crajjtufcul. trit. & faL 
veget. aa. jj. leviter hulliant in f. q. dé¬ 
co bi. abjynth. min or. colatnr ^vj. add. ror. 
c.alabrin. & jyrup. flor. perjîcor. aa.^j.f. 
pçt. fumend. ut ditlum... 


On prendra enflure le matin à jeun un 
bouillon fait d’un quarteron dé maigre de 
veau-, & de demi-douzaine d’écrevilfes de 
rivière, rougies dans l’eau bouillante, & 
écrafées dans un mortier de marbre. Une 
demi-heure avant, de retirer le pot du feu 
011 y jettera une dragnie de-, tartre chalybé 
foluble, continuant pendant dix- jours , 

f u bout dcfquels 011 fe purgera comme 
eÏÏlis.. 

L’ufage de ces. bouillons, étant fini, la 
malade prendra le matin à jeun depuis 
une dragnie jufqu’à deux de l’opiate qui" 
fuit, continuant pendant neuf jours de 
fuite, ou de deux jours l’un, fuivant l’avis - 

du Médecin ordinaire* . 
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Crac. wæ??. aperient. ror, maial. pr&^ 

f tirât. & in alkool redatt. ^F. fol. orient. & 

rh. eleiï. pulver. aa. gij. jalap. pulver. $j.'. 
fcammon. fine fulphur. parat . 5F. boracis' 
vulgaris 9j. cum f.cj. Jyrup. de cichor. com~ 


tatum. 


ifcend.f. opiat. ad ufurn Jup 



A la fin fie cette opiate on Ce repurgera* 
comme ci-deiïus, & le lendemain fie la- 

% f 

purgation on prendra le matin à jeun une^ 

écuellée de lait de vache -, coupé 
avec une légère dccoétion des plantes vul¬ 
néraires de SuilFe, qu’on continuera pen¬ 
dant quinze à vingt jours de Fuite , au 
bout deFqueîs on recommencera les bouil¬ 
lons , & l’opiate, qui- Font décrits de J l’au¬ 
tre part,... . , „ 


. % ^ .JE ... 

Si ce lait coupé tendit Te ventre trou 
lâche, comme fait celui qu’on prend ac~ ~ 
tuellement, on Fe contenteroit de boire le > 

matin-à jeun deux talfes d’infufion fi'eFdi- 
tes plantes vulnéraires préparées en ma? 
niere de thé ÿ~. avec un peu de Fucre. 

On ufera pour bofiTon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec une legere décoctions 
fies, feuilles fie .capillaires de pimprenelle*^ 
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Ôé de polytric, à laquelle on pourra ajou- 
îër quelques vieux fers rouillés, infùfés à 
froid. 

On doit éviter avec foin les violentes 
pâffions deTarne, les fatigues du corps, 
& le cahotement du caroffe. On fe prive¬ 
ra des alimens poivrés, falés, épicés, & 
de difficile digeftion, mangeant peu, &c 
fduvené. 'On foupera toujours très-lege-^ 
rement, & on fe procurera de fois à autre 
quelques bonnes nuits par lé fecours d’une 
demi-once de fyrop de pavot, ou d’un 
grain de laudanum. 

' . . ; ) J ri 1 ' ' ■ ' 

' Délibéré à Montpellier 
* 1 .. 1 ' ' le î. feptembre ijïu - 


CONSULTATION LV 


Sur une difficulté d'uriner 


M Onsieuk l’Abbé fe trouve attaque 

depuis plulieurs années d’une in¬ 
commodité qui l’empêche d’uriner avec 
facilité. Il croit que c’eft un mal attaché 
à ceux de fa famille, à raifon de ce que 
pijefque tous, les liens font travaillés de la 
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même incommodité. Il y a des jours ou il l 
fent de grands piccotemens , qui fem-~ 
blent le foiliciter puilFamment à exercer 
cette fonction ; il ne peut pourtant la 
remplir qu’a grande peine, enforte qu’a- • 
près avoir été long-temps dans une gran^ - 
de contention d’efprit, êc un recueillement : 
pour cet œuvre, l’évacuation ne fe fait 
que d’une maniéré interrompue, à ondées ? 

précipitées, & toujours avec un fentiment 

de douleur allez vif. Quelquefois même il : 
eft li vivement prelTé qu’il eft obligé de fe 
tenir à la quenouille du lit , où à quelque 
autre chofe qui tombe fous fa main, pour ' 
tâcher de trouver quelque foulagement à 
fan mal. 

Il eft des momens où il : éprouve dans la 
région des reins des. douleurs fi violentes 
qu’après bien des contorfions, qui le fati¬ 
guent extrêmement -, il lie trouve du repos 
que quand il a pû trouver une certaine fi- 

tnation fur ie côté-droit. 

Ce qui Finquiette le plus dans tout ceci 
c’eft lors du temps du fommeil que, fen- 
tant quelquefois, & toujours avec douleur, 
une évacuation de femence, il trouve après 
s’être éveillé que cette liqueur eft mêlée 
de fang. . 

11 -appréhendeaufft des. attaques d’apo- * 


■/ 
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plexîe, a caufe que de temps en temps fi 1 
fent des toumoyemens de tête, qui l’etour- 
diüeiît fi fort qu’il eft long-temps à reve¬ 
nir de ce trouble. Souvent' pendant le* 
fommeil 'il croit qu’il découle de fon cer¬ 
veau une -certaine' humeur, comme des 


eaux glaireufes, qui femblentle fuffoquer, 
il ne fe trouve foulage qu’après s’être bien' 
frotte fur l’endroit qui répond aux os tem-’ 
poraux, & derrière l’oreille. Si quelque¬ 
fois il s’applique plus qu’à l’ordinaire, fon* 
tourment de tête eft plus violent , 8 c- il-eiV 
eft plus étourdi. 

R É P O N S E. 


La difficulté d’uriner héréditaire, dont 
fe malade fe plaint depuis plufieurs an-' 
nées; les grands picotemens fouvent réP 
térés- qu’ii fent à la région de la veffie, 8 c 
qui font'fui vis d’un piftement interrompu, 
& à ondées précipitées ; le fentimênt de* 
douleur allez vif, qui oblige le malade à 
fe tenir à la quenouille du lit, ou à quel¬ 
que autre corps, pour tâcher defefoula- 
ger ; tout cela, joint quelquefois à de vives* 
douleurs des reins, nous donne lieu de - 


foupçonner qu’il y a un vieux calcul dans> 
la cavité de la veffie ; 8 c ce qui femble - 
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prouver la vérité de ce foupçon c’eft que- 
dans le temps du fommeil 011 eft fouvei^ 
éveillé par un-écoulement douloureux qui? 
fait qu on-fe trouve le matin 14 verge, «56 
les draps mouillés d’uné liqueur teinte dé 

fang. Le feul calcuk peut produire tou 9 

ces accidens* 


Les tournoiemens dé tête qui fur viennent’' 
de temps en temps avec étourdilfement 7 
ne font que- des- fimples vapeurs, qui » 
quoiqu’alfez aikrmàntes , iront ordinai¬ 
rement aucun danger.- Il en eft de mêmo 
de celles-ci, puifqu’elles fe diffipent d’elles-» 
mêmes après avoir frotté les tempes, & le- 
derrière des oreilles: Ces vapeurs font oc- 
calionnées par les contentions d’efprit, & 
la gjrande.attention quele- malade prête à 
fes maux, parce quil retarde pour lors le 
cours naturel des liqueurs par les mouve- 
mens irréguliers des filets nerveux fujets 


aux pallions de l’arne: On 


n’a 


pas lieu 


d’appréhender l’apoplexie, encore, moins 
d’être füffbqué parles férofitésqif 011 s’i¬ 
magine faulîerfrent fentir tomber du cer¬ 
veau dans là poitrine , vu que cette route 
eft tout-à-fait impraticable, & répugné à 
la conftruétion de notre machine ", ce qui 
doit fuffire au malade pour le ralïurer fur? 
fes .faulfes. allarmes... 
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011 veut etfe pleine nient convaincu 
du calcul que nous foupçonnons être dans 
là velîie urinaire , on n’a pas d’autre expé¬ 
dient que de le faire fonder par un habile 
Lichotomifte, qui puifïe faire fortir la 
pierre après l’avoir trouvée. Si le malade 
aime mieux refter dans le doute', & fe con¬ 
tenter de fioulager les douleurs, l’on doit 
travailler a rendre les urinés plus coulan-' 
tes, & à modérer le mouvement irrégulier 
des fibres nerveufes ; indications qu’on ta-" 
chera de remplir par le long ufage des re**'" 
Jttedes fuivans. • & 

K , _ W 
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?£ DecoÜ. commun . clyfler . réfrigérant*, 
& taxant. îbj t djacaff recenter parat. 
jf. therebentï venet: cUm vîtell. unius ovï 
extinEi. |j. wü, cljfier. injicïénâ. ■ h or a* 

cofnmoàa t & reiterank. qucties ah us vivra . 5 

fuerif. ■ 

Après le lavement rendu l’on ouvrira la- 

veine de 1 un des pieds, pour en tirer huit 
a neuf onces de fang, & on fè purgera le 

, & cette po- 



avëç ce 



tion. 


B o L. 


^ -Adfuil. alb. ter Jubl 
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mjf. recenter e cann. extra fl. & per fetac . 
trajefl. ÿ-Jfi m. f. bol ij. velii). deglutiend . 

ventricul. fuperbibend. potion 


fequentem . 
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Rhei elefi. crajf. trit. 5). levitèr bul « 
liât, in f. q. déco fl. tamarin dor. pinguium 
colatur. & exprejjion. ^vj. dijfolv. mann .- 
elefl.^) Jf. jyrnp. de cichor. compojît. %}*- 
Jalis vegetabil. gj. fumend. ut difl « • 

j Cervàtis fervandisî- 

j ^ * 1 > ^ i J «a 

Le lendemain de la purgation onpren-> 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec' 
un poulet farci avec une demi-once de 
■fémences froides mondées, con'câffees dans ? 
un mortier de marbre. Une demi-heurç 
avant de retirer le pot du feu, on y jettera : 
un nouet de. deux dragmes de graines de : 
lui, aufïi concaflees danslemême mortier 5 ' 
&■, lôrfqu on retirera le pot du feu, on y 
jéttera deux bonnes pincées de fleurs de - 
mauve féchées, continuant pendant dix 
à douze jours, & même plus long-temps >, 
fùppofé qu’on s’en trouve confidérable- 
raent foulagé. 

A ces bouillons finis on fera fuccéder 
une bonne écuellée de petit-lait de vache, • 
clarifié .avec de blanc de deux.oeufs, dans- 
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lequel on aura mis infufer à chaud Peipacfc ' 
d’un demi-quart-d’heure une pincée de 
plantes vulnéraires de Suiife féchées, ajçû- 
tant à la colature deux dragmes de~ bon 

O 

fucre*candi réduit en poudre très-fine. Ce 
petit-lait ainfi préparé fe prendra le matin 
deux heures' avant de fortir du lit, & fe' 
continuera pendant quinze à vingt jours. 

Pendant Pufage de ce petit-lait, fi l’é- 
cbulement qui fur vient la nuit eft fort 
abondant , on pourra prendre de fois à 
autre depuis quinze jufqua trente gouttesr 
de bon baume-blanc de copahu, dans une 
demi-cuillerée de fyrop de capillaire le 
matin-à jeuiV, avalant par-deüus ladite" 
écuellée de petit-lait. Ce baume ne fe con¬ 
tinuera tout an plus que trois jours de fui¬ 
te, mais on pourra le-reprendre dé même ' 
aprèsicinq à fix jours de repos, fuppofé 
qu’on s’en foit bien trouvé. 

Lorfque les vives douleurs interrom- 
ont'trop le fommeil naturel;, on prendra 
e foir avant fe mettre au lit dans une de¬ 
mi-cuillerée d’eau de fleurs d’oranges, une 
demi-once de fyrop-de pavot blanc ; b 
mieux on n’aime avaler un grain de lauda¬ 
num en opiate , incorporé avec tant foie ' 
de conferve de rofes molle ; augmen¬ 




tant-les dofes des narcotiques fui vaut le 
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befoin, 6c la prudence du Médecin ordi¬ 
naire. 

•Lors des chaleurs de fête nous fommes 
d’avis qu’on ufe de temps en temps de 
quelques bains domeftiques demi-tiédes, 
6c qu’on boive des eaux minérales froides 
, telles que font celles dleuiet, ou de Ca¬ 
barets , pendant neuf jours i3 fuivant la 
coutume, avec les précautions ordinaires , 
6c qu’on fe purge doucement .avant & 
apres leidites eaux. 

L’automne fuivant on reprendra les 
bouillons de poulet çi-deflus marques, 
après lefquels, h l’eftomac peut s’accom¬ 
moder du lait entier d’âneffe, ou de chér- 

vre, le matin, on en prendra une bonne 
écuellée pendant un mois de fuite. Si l’on 
ne peut pas fupporter ledit lait entier, on 
prendra le petit-lait comme ci-devant. 

On doit ufer de fois à autre pour calmer 
l’ardeur d’urine d’une ptifanne frite avec 
une poignée de feuilles de pariétaire, une 
demi-once de graine de lin concalfée, 6c 
un. peu de réglilfe, le tout fimplement in- 
fufé dans deux pots d’eau bouillante. On 
ne fera jamais maigre, on évitera le vin 
pur, les liqueurs ardentes, les épiceries, 
les ragoûts, les fruits, 6c tout aliment iu- 
digefte ; on foupera peu, ou on ne Coupera 
point du tout. 
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j Sur une foiblejfe de la. jambe^ & de la cuijjè 



M É M o I R E. 

O N demande l’explication d’une ma¬ 
ladie qui a paru à une jeune fille*, 
âgée préfèntement de dix-huit mois. On 
remarqua vers le cinquième mois après fa 
naiffance que cette petite fille avoir la cuiT* 
fè, & la jambe droite, tellement foibles,, 
qu’elle ne pouvoit la porter d’aucun côté. 
Ce fut fa nourrice qui, s’en étant apper- 
çue la première, en vint avertir fes parens, 
8 c avoua en même-temps qu’elle étoit en¬ 
ceinte, 8 c affligée d’une groffe galle dar- 
treufe : ce qui fit foupçonner d’abord que 
cela étoit la caufe de l’impuifTance de cette 
partie ; 8 c que, l’ayant donnée à une autre 
nourrice, le changement de mauvais lait 
au bon pourroit donner le mouvement 
que le membre avoir perdu. On fut trom¬ 
pé dans cette attente. Le membre demeu¬ 
ra toujours perclus. On fit plufieurs Con- 
fultations, 8 c entr’autres remedes on pro- 
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pofa un bandage pendant plufieurs femai- 
nés ; mais, au lieu de foulager la partie 
afïèétée, & de la fortifier , on remarqua 
quelle diminuait tous les jours, ce que 
loi^crut être caufé par le bandage qu’on 
difoontinuade mettre, & le membre a re- 

' fc. ? >' * ■ • : t- ” 0 ' K • < T • * v 

pris fa première forme, ceft-à-dire, qu’il 
•eft auffi nourri , auffi long, & auffi bien 
formé que l’autre. 


R 
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La foiblciïè de la jambe, t ôc de là cuifte 
droite, qui fur vint le cinquième mois après 
la nailfance, & quÇempêche cet enfant de 
pouvoir porter la cuifle d’aucun côté, 
.vient, félon toute apparence, de ce que 
la cavité de l’ifchion, où s’emboete la tête 
du fémur, eft remplie d’un engorgement 
lymphatique furvenu au ligament de cette 
.partie, qui,en empêche l’aétion. 

Ce gonflement.eft, ou naturel, ou hé- 
foditaire, pu occafioimé par le mauvais 
lait de la nourrice galleufe, dartreufe, 
dont la fille a fuccé le lait. Si cette iiicom- 

* * + S f • & i)' * * 

modité eft héréditaire, il n’y a aucun re- 
jnede à faire, & 'l’articulation deviendra 
peu à peu libre à mefure que l’enfant croî¬ 
tra 5 mais il en.reftera boiteux toute fa vie.. 

r «' */ ■ ,r . • -, »•' 1 • 5* **' r •' •**.* ” • - * V ^ 
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Si le lait de la nourrice y a donné oc- 
cafion, & qu’on pu-ille sulfurer que ‘les 
galles dartreufes fbieiit vérpiiquès, on 
pourrait efpérer de- guérir la malade dans 
le temps par les friétions mercurielles. 
Pour éclaircir ce foupeon, nous fommes 
d’avis qu’on frotte legeremeiit le haut de 
la ! hanche malade, Paîhe, & des environs 
de l’articulation, avec -environ une dra- 
gme & demie, ou deux dragmeS, d’on¬ 
guent Napolitain , le loir avant le fom- 
meil j qu’on fe repofe quatre ou cinq 
jours, après Jefqnels on réitérera cette 
•friéticn jufqu’à ce qü’on ait employé 
environ deux ou trois onces d’onguent, 
après quoi on nous informera de l’état de 
l’enfant ; cependant il 11e faut le nourrir 
-qu’avec de bon lait d’une nourrice fort 
faine , ôc de quelques bouillies au lait, 
fuppofé que celui de la nourrice ne fufhfîs 
pas. 
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* Sur un vomiffiment de fang. 

Es vomiflemcns de fang exceffïfs dont 
le malade a été attaqué t plufieurs fois 
depuis cinq à fîx ans étoient dccafîonncS 
par le gonflement skirreux de la rate, dont 
le volume montoit jufqu au cartilage xi» 
phoïde , Sc s’étendoit jufqii’à l’ombilic^ 
de maniéré que la veine fplénique, trop ti¬ 
raillée , ne pouvant recevoir le fang qiii 
lui doit venir par le vasbrdve de tout le 

fond du ventricule, ce vifcere membra¬ 
neux s’engorgeoit à faire ouvrir dans fou 
intérieur quelque vaifleau ’fanguin confi- 
dérable, qui fourniiToit au vomiiïèment 
toutes les fois que par quelque violent 
effort les liqueurs étoient portées avec vio¬ 
lence dans les vifceres du bas-ventre, com¬ 
me il arriva lors du violent effort que te 
malade fît par une rude chute de tout fou 

long, après laquelle le premier vomiffè- 
ment parut. 

Les enflures considérables des jambes^ 

des cuifles, & du bas-ventre, qui :paroite 
-foient après les grandes attaques de vomlÈ 
Tmç JL iP 
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feraent, étoient une fuite nécelfaire des 
pertes de fang, qui dévoient être exceflï- 
ves, puifque non-feuletjaent on le vomif- 
foit à plufieurs bouchées pour remplir de 
grandes bafïines,-mais-qu'il fortoit encore 
une bonne partie par les Telles de celui 
qui paflbit de l’eftomac trop plein dans les 
boyaux. C’eft à raifon de ces grandes per¬ 
tes de fang que les vaiffeaux fanguins, vui- 
dés, & trop affaires, ne pouvant recevoir 
toute la lymphe qui leur devoit venir des 
vai{féaux lymphatiques, ceux-ci étoient 
obligés de s’engorger au point de produire 
ces enflures. Celles-ci fe difïïpoient d’elles- 
mêmes au commencement, à mefure que 
le malade'-reprenait des forces, parce que 
le fang repofé obligeoit la lymphe arrêtée 
dans Tes propres conduits de pourfuivre 
fon cours naturel. 

Lorfqu’après plufieurs enflures réitérées 
les vailfeaux lymphatiques, trop pleins, 

6 trop fouvent diftendus, ont entièrement 
perdu leur reflort naturel, il n’a plus été 
pofïïble de 4es voir refferrer par eux-mê¬ 
mes , fur-tout dès que les forces, & la vi¬ 
gueur du fang n’ont pu fe rétablir à raifon 
du trop grand gonflement de la rate, dont 
les propres vaiffeaux lymphatiques, qui 
rampent fur la furface, ont été forcés de fc 
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Eompre, 3 c de répandre leur liqueur dans 
la cavité du bas-ventre, où il s’étoit enfin 
formé une véritable hydropifîe afcite, 
pour laquelle, après avoir employé avec 
fuccès plufîeursbons remedes, nous avons 
été obligé de recourir à l'opération de la 
paracentèfe, par où nous avons fait vuî- 
der tout de fuite trente-trois livres d’une 
lymphe claire, lympide, 3 c fans aucune 
mauvaife odeur. 

Les eaux répandues dans le bas-ventre 
ayant été totalement vuidées tant par les 
liydragogues que par l’opération, te ma¬ 
lade s’eft d’abord trouvé la refpiration libre 
dans toute forte de fituation. Nous avons 
aufïï remarqué par le taéfc que la grofTeur 
de la rate étoit diminuée de plus de la moi¬ 
tié de, ce qu’elle étoit avant l’hydropifie. 
Cependant, comme ce vifcere eft encore 
fort gros, il y a lieu -de craindre de nou¬ 
velles enflures, 3 c un nouvel épanchement: 
d’eau dans la même cavité 5 ce qu’011 tâ¬ 
chera de prévenir en réitérant les mêmes 
remedes, & dans le même ordre qu’on les 
a déjà pris fous nos yeux, fur-tout les 
apéritifs, les diurétiques, les hydragogues, 
comme il s’enfuit. 


Le malade étant arrivé chez lui, après 

A /»/ « m ■% 
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recommencera de prendre le matin fon 

,opiate apéritive à la dofe d’une dragrne 8c 
, demie à deux, ftiivant qu’il fe trouvera 
Teftomac plus ou moins fatigué , avalant 
par-defïus,. tantôt un verre de petit-lait de 
vache, clarifié, 8c ferré,, tantôt un demi 
bouillon ordinaire,, 8c quelquefois un ver¬ 
re de fa ptifanne ordinaire. Il dînera avec 
une bonne foupe, du mouton bouilli, de 
la poule aufïï bouillie, 8c .quelque bifeuit. 
.ou d’une compotte pour deffert,; fe privant 
; abfolument de toute forte de ragoût, de 

, d’herbes crues , des fruits cruds. 


V 


& aigres, du fromage, des châtaignes., 
des légumes,/& de tout aliment indigefte. 

Après avoir pris pendant huit jours la¬ 
dite opiate le matin , il efïayera den re^- 
prendre une fécondé dofe fur des quatre 
heures du foir, avalant par-defius un verre 
de fa ptifanne, qui fera faite avec la pim- 
prenelle , le capillaire le polytric, en 
tout une poignée, qü’on aura jettee dans 
deux parties d’eau bouillante, 8c laifïec 
infufer, fans qu’il foit befoin d’y faire 
bouillir lefdites herbes, feeontentant de 
verfer la liqueur au clair dès quelle fera 

refroidie. 

On foupera très-legérement vers les fix 

a fept heures du foir, tantôt avec un fim 
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pîe potage, ou foupe pareille à celle du 
dînertantôt avèc la valeur d’une aîle, 
& d'une cuilïe de poulet, pour Boire 
deux coups/ On ufera du vin fort fobre- 
ment, n'en buvant tout au plus qu’une' 
chopine en * vi ngt-quat r e heu res 


Il faudra continuer cette même opiate’; 


9 
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apentive une ou deux tors par jour 
un mois & demi j.ou deux* mois , fur-tout-' 
h l’on s'apperçoit que la rate s'en trouvée 
mieux-, ce qui doit être le principal point 
de vue-w* 

^ f . 

Si pendant le cours de cette première' 
opiate le ventre fe trouve conftipé , orüi 


uferâ de fois à autre de‘ l’autre opiate com 
pofce, ou purgative, dont on prendra le- 
matin à.jeun deux dragmes, avâlant par*^ 
dèiTusr un bouillon- ordinaires demi-fait. - 

‘ / 4 i * 

Si au contraire, après avoir ufé dé ces deux 
opiates-,, la rate reftoit dans fon état, ou. 
qu’elle devînt plus grofle, il faudroit re¬ 
venir aux bouillons de veau aü bain-mârie,. 
dont on-s’elt bien*trouvé au commence** 
ment. On les préparoit avec deux livres 
de maigre de veau coupé par 
deux poignées de chicorée, & unepoignée 
de cerfeuil, hachées menu j une poudre 
faite avec vingt grains de rhubarbe, dou¬ 
ze* grains de fleurs de fel ammoniac m a r- • 
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tiales, Sc une demi-dragme de cloportes’^ 
fur le tout trois cuillerées d’eau ; le tout 
mis dans un pot de terre bien luté, qu’on 
faifoit bouillir dans un chauderon plein 
d’eau pendant quatre à cinq heures, après 
quoi on paflfoit la liqueur à travers une 
ferviette avec forte expreffion, & l’on 
avaloit la liqueur paflfée le matin à jeun, 
ce qui étoit continué’ pendant quinze A 
vingt jours. 

Quant à l’enflure du ventre, on la diiïi- 
pera par le bolus hydragogue, & en fuite 
par l’opération, fl le cas le requiert. 

Délibéré â Montpellier 
' le iy. mai 1706* 
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Sur une vérole manquée deux fois par les 

frittions mal ménagées . 

L ’Inflammation qui parut fur la 
verge il y a environ fîx ans, ayant 
été contraéfcée par un a&e impur, étoir 
fans doute accompagnée de quelques petits; 
chancres vénériens, qui ne pûrent être; 
emportés radicalement par une Ample ap¬ 
plication fur la partie de l’onguent mercu- 
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riel, auquel on n’infifta pas aflez long¬ 
temps, puifque cette inflammation re- 
venoit aifément au moindre excès de dé¬ 
bauche, ou cfexercice de cheval. On ne 
peut guère douter qu’elle ne fût accompa¬ 
gnée de quelques petits poirreaux liai flan s y 
qui, gênant la circulation du fang, y atti- 
roient l’inflammation. Ce foupçon parole 
confirmé en ce qu’au bout de trois années' 
le malade apperçut de. véritables poir- 
reaux marqués fur la même partie. On 
eut beau couper ces poirreaux, & ufeo 
d’une ptifanne fudorifique, le virus véro-' 
lique, reftant répandu dans la mafle du 
fang, fe- fit enfuite bien-tôt reconnoître 
îorfque le malade s’étant marié eut, non- 
feulement le malheur de voir renaître ieT 
poirreaux, mais encore de les communi¬ 
quer à Madame fon époufe, qui eut de 
plus une chaude-pifle virulente. 

Les chancres , & les poirreaux, véroti¬ 
ques, font dès leur commencement des 
véroles naiflantes, & particulières, qui, fe 
répandant dans la fuite par toute la mafle 
des liqueurs , dégénèrent en vérole géné¬ 
rale, ou univerfelle, fi l’on n’a pas foin 
d’en détruire tout le virus par des friétions 
mercurielles fagement conduites. On doit 
néceflairemenc emporter les poirreaux, 
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dans lefquels le virus cantonné peut ton* 
jours reproduire le même mal. 

C’eft fans, doute dajis le cas préfent 
pour n’avoir, pas gardé ces petites précau¬ 
tions que le malade 8c. fa femme ont paifé 
deux fois par le grand: remede, fans en 
être guéris; La première- fois, on sfavifa 
fort mal-à-propos d’entremêler les bains; 
domefoques avec lès fridions mercuriel¬ 
les. Celles-ci , doivent fournir au fang des 
parties intégrantes du mercure , pour y 
rouler long-temps, 8c ceux-là leur donnent 
une libre ifllie par les pores de la peau ;; 
car perfonne ne fçauroit douter que les; 
bains. domeftiques d’eau tiède ne facili¬ 
tent la fortie de la tranfpiration 5 8c c’eft 
préeifément par cette voie libre, 8c plus 
ouverte que fortoit le mercure qu’on 
avoir fait entrer par les fridions le jour 
précédent; Ainfl il 11 ’étoit pas poffible de 
guérir la vérole par cette nouvelle métho¬ 
de , quoique pratiquée, dit-on, dans la 
ville de Nîmes, célébré Univeriité. 

Si, dans la même ville, lé malade 8c fa 
femme; ont été manqués une fécondé fois 
comme il-eft porté par la relation , il y a 
lieu de préfumer qu’on y. eft tombé entre 
les mains de quelque novice dans l’art de 
guérir la vérole ,.qui n’aura peut-être, pas 
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eu toutes les attentions néceffaires pour - 
faire enforte que le mercure roulât libre¬ 
ment dans le corps jufques dans les plus ; 
petits vailîêaux capillaires * & que dans 1 ®. 
même^-temps on^n’a pas eu la précaution^ 
de couper tous les poirreaux, dont le moin- * 
dre reliant peut reproduire le mal , comme- 
il a été dit ci-delïW conformément à Tex- ' 
périenee^ Peut-être .aulïî que dans le temps - 
des friétions l’on n’a pas eu la précaution - 1 
de nourrir le malade avec des al î me ns ; 
doux, & baîfâmiques, tel qu’elï le bon ^ 
lait de vache, pour faciliter la circulation - 
du mercure , en donnant- de la foubîdïe- 


aux petits vailTeaux par lefquels.il ëfïohlf 
gé de-palier pour y détruire le venin, fans? 
produire aucune déchimten ôtab 1 e/dans la- 
bouche , dans lés boyaux, & ailleurs? Le" 
véritable traitement de la vérole; confille 

«• « »,* ’ • H 4' 
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à faire rouler long-temps, 8c doucement , 
îë mercure^ dans le Qng , pour qU’iî piiille 
y parcourir jufqu aux moindres perîtS.vaiE* - 
féaux dont le corps humain effc compofé ^s 
8c cela fans y produire aucune évacuation^ 
fenfible, contre lefquelles 011 doit toujours:^ 


être en 


A m 


Les boutons qui parodient’ par îiitfefvaîd- 
les depuis dix* mois fur differentes’ parties 
du. corps 3 8c principalement' fur îe.frdïit ^5 

KV:V 
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où il refte toujours des rougeurs , 8c des" 
taches, qui rendent cette partie du vifage 
difforme, ne font que de (impies foupçons 
d’une vérole mal guérie, ainfî que la mai¬ 
greur qui revient par intervalle. Toutes 
ces incommodités peuvent abfolument dé¬ 
pendre de ce quon appelle vulgairement 
âcreté de fang, &c que je tâche de déduire 
plus vrai-femblablement d’un {impie de (ré¬ 
ellement inégal des vaififeaux capillaires de 
la peau, qui fe déchirent à la moindre oc- 
canon, fans que les autres parties en fouf- 
frentj puifqu’avec ces boutons , & taches 
de la peau, & la maigreur pafTagere, le 
malade ne laide pas de faire toutes fes au¬ 
tres fondions , mangeant avec appétit, & 
dormant toujours d’un fommeil fort tran¬ 
quille , 8c fans aucune forte de douleurs. 

Le feul (igné certain d’une vérole man¬ 
quée dans le cas préfent ne peut fe tirer 
que du côté des poirreâux, qui fe voyenr, k 
dit-on, repointiller dans les mêmes en- j 
droits où ils ont produit la première in- | 
flammation de la verge. Ce fait étant avé- j 
ré par l’examen d’une perfoune experte en 
ces fortes de maux, il ne fera plus permis 
de douter que le virus vérolique ne fubfifte 
encore dans le fang, & ce fera lüi qui en¬ 
tretiendra les boutons, 8c rougeurs opi¬ 
niâtres du front. ! 
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I 4 : rcfte encore à examiner fi l’époufe du 
malade n’a pas eu dans les deux traitemens 
le même fort que Monfîeur fon époux, 
c’eft-à-dire, fi elle n’a pas été manquée 
comme lui ; ce qu’il fera très-difficile de 
bien débrouiller, parce que les maladies 
vénériennes font fouvent très-peu appa¬ 
rentes dans les femmes, qui n’ont quel¬ 
quefois qu’une fîmple perte en blanc, ou 
bien un petit chancre imperceptible dans 
certaines parties qui ne les incommodent 
point du tout, parce que le venin s’écoule 
aifément par les égoûts naturels du fèxe. 
Ge venin ne laiffe pourtanrpas d’y pullu¬ 
ler , & d’infeéter l’homme qui s’en appro¬ 
che ; & c’eft précifément par cette raifon 
que dans le grand nombre de vérolés qui 
font obligés de paffer par le grand remede, 
il fe trouve beaucoup d’hommes, & très- 
peu de femmes. Cependant, comme chez 
la Dame dont il s’agit ici il avoir paru» 
d’abord des poirreaux, & une chaude- 
piffe, il fuffira en l’examinant de voir fî 

ces deux, fymptomes véroliques ne four 
pas 

Sur quoi, en attendant que ces deux vé¬ 
rifications de la partie, & celle des poir¬ 
reaux reiiaifTans foit faite , nous fommes 
d’avis qu’interrompant abfolument toute 

P v|' 
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forte de remedes antivénériens, 8c mêàMfc 


lés purgatifs ordinaires, le malade fe met-- 
te incelfamment à la diète blanche avec le. 


bon lait de vache, qu’il continuera pen- 


mois 


temps ., fi; fon eftomac peut s’en accommo- 


f - 


der j & fur-touts’il's’apperçoit au bout 


de quinze jours que fies boutons diminuent. 


& que fes rougeurs pafient. Si au contrai*- 
re après le mois de. ladite diète fini, le 
malade ne fe 


pas mieux , nous ju-- 
geons que.fans la difcontinuer on doit re-? 
commencer à fie faire donner les fri étions. 


mercurielles en petite dole, 8c de loin en 


loin, qu’il faudra continuer trente ou qua- 




tante-jours* évitant avec foin toute forte 


d’évacuation fenfible, abondante, comme 


remarque 


Délibéré a Marfeîlle 
le 9. juin 17». 





Sur, des Vapeurs 




Es vents dont là malade efl: tourmcn 


IL.téecprefque • fans cefiè depuis plus de .- 
Mm s 5 8ï qui fortent principalement par-v 
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©fées par la bouche , dépendent à mous 
avis dans le cas préfent d une trop gran-- 
dé tendon des' membranes nerveufes de>- 
lfeftomaç, .qui, ne pouvant pasfe refifer— 
rer également pour bien embrafler les ali—r 
mens , donnent occafiôn aux bulles d’air 
que ceux-ci contiennent.de Te ramalTer i 
peu à peu plufieucs enfemble pour former ? 
les vents à l'aide dç la chaleur de ce vifoe» 
re, à peu près comme lés gouttes d ? eau 
chauffées près du feu,& réduites en vapeurs c 
dans un éolipile., forment les vents qu’on » 
en. voit fouir.:.. 

L’eftomac reliant trop tendu , & dans? 
l’inaétion, fait ici la. fonction du globe de 
1 ’éolipifé, & les vapeurs des-alimens avect 
la chaleur ordinaire de l’eftomac tiennent- 
lieu des gouttes d’eau que-le feu raréfie. 
Lorfqueïes membranes de ce vifcere font ; 
enfuite’capables de contraélion-, en fe dé-* 
tendant, elles chaftenr les vents, après la* 
fortie defquels la malade fe trouve foula- 
gée, non pas tant parce qu’ils font fortis 3 . 
que parce que la caufe qui les formoit Ce, 
diffipe.' 

Cela fuppofé, il eft aifé de rendre rai-- 
fon pourquoi la malade eft principalement 
tourmentée de fesvents deux ou trois heur¬ 
tes après fes repas ; qu’elle en rend moins." 
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le matin ; que ceux-ci fe calment en <$-> 
nant , qu’ils n’ont jamais eu aucune mân- 
vaife odeur, ni aucun mauvais goût; 8c- 
qu’ils n’ont que celui des alimens qu’on a 
mangés. 

Si la malade eft fatiguée non-feulement 
de fon eftomac, mais aiiiïi de différentes 


parties du bas-ventre, où l’on fent des 
remuemens, ce ne peut-être que lorfque 
les vents formés n’ont pas la liberté de 
fortir. Celles de ces parties de cette cavité 
qui font tendues excitent la chaleur, tan¬ 
dis que les autres, détendues & relâchées 
produifenr le froid. 

La variété des autres fymptomès expo- 
fés avec ordre Sc netteté dans la troifié- 
me relation? qu’on nous a remife, porte 
le caraéfcere de véritables vapeurs qui font 
Toujours fort allarmantes, Sc ne font ja¬ 
mais dangereufes. Ainfi., lorfque la mala¬ 
de fe fentira des pefanteurs de ventre qui 
l’empêchent de pouvoir agir, Sc qui l’obli¬ 
gent de s’aifeoir, Sc que quelque choie lui 
paroît remonter à l’eftomac, ce qui lui 
donne des efpeces de fadeurs, des naufees, 
des éblouiifemens, des vents, des étour- 


diifemens, Sc quelquefois de legeres dou¬ 
leurs de tête , quelle regarde tous ces 
maux comme de foibles ennemis ineapa-* 
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tles die lui nuire, & qui Te diffipent bien¬ 
tôt fi l’on a le courage de les méprifer. 
Puifque tous ces orages n’ont jamais été 
accompagnés d’aucun mouvement de fiè¬ 
vre , on doit être perfuadé qu’ils dépen¬ 
dent de la même tenfion, 6c du roidifie- 
ment des fibres, nerveufés, qiii fe trouvent 
répandues par tout le corps; comme dans 
le tiïTu de Tefiomac. Il faut donner toutes 
fes attentions en tâchant d’éviter la caufe. 
originaire, que nous jugeons être les cha¬ 
grins domeftiques qui ont précédé tout le 

mal. 

Cette trop grande tenfion des filets ner¬ 
veux fut produite d’abord par les chagrins 
domeftiques que la malade efluya au com¬ 
mencement de ion. mal , 6c dont elle fut 
long-temps affligée. Dans un tempéra¬ 
ment naturellement fort vif, 6c très-fuf- 
ceptible des moindres impreffions, tel 
qu’ôn nous lé repréfente ici, les chagrins., 
& l’àffli&ion, fecouent fi vivement tout 
le genre nerveux, 6c en des fens fi diffé- 
rens, qu’il n’eft pas furprenant que d’a¬ 
bord l’eftomac , vifeere très-fenfible, 6c 
enfuite les autres parties nerveufes , ne fe 
foient trop. tendues, 6c deftechées. C’eft 
auiïï uniquement, fuivant notre avis, de 
cette' même tenfion, & dé ce defieche-*- 
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ment,> qu’ôn doit uniquement déduira 
fctrême maigreur, 8i les frequentes-- 
fûeurs, qui font furvenues’à Ta fuite des" 
vents de l’eftomac, Ôédes vapeurs. 

Ce qui nous confirme entièrement dans 
tout ce qui a été dit ci-dëflus fur la natu¬ 
re, & la caufe dü mal, fe trouve malheu- 
reufement confirmé par l*mudlité de-tous • 
les remedes qu’on a employés en différens 
temps pour vuidër l’ëftomlc, 8c les^- 

boyaux ; pour emporter des obftruéHons 
qu’on avoir lieu de foupçonner au foie, 8c 
fur-tout pour rétablir des digeftions qu’on 
croyoit dépendre de lui, mais encore plus 
de la mauvaife qualité des alimens que la 
malade prenoit. Tous ces remedes ont 
gâté l’eftomac en d’irritant, & Pont rendu 


plus fenfible, 8c par conféquent plus pro¬ 
pre à la production des vents* 

Si le Médecin ordinaire, qui prendra 
foin de la malade, veut bien avoir la bon- - 
té d’entrer dans nos vues, il jugera ai Cé¬ 
ment par lui-même que, bien loin d aga¬ 
cer un eftômac trop -fenfible, il n’eft ici 
queftion que de le flatter, de l’adoucir, 8c 
de le détendre, par des alimens doux, 
bklfamiques, 8c qui puiflent pafler dans 
lés boyaux, comme d’euxTmêmes, fans ' 
violentes contractions des fibres de ce vif* 
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eerei G'eft pour remplir cette première 5s 
êc principale indication, que nous lui pro- 
pofons d'abord de mettre la malade dans, 
l’ufage de ce que nous appelions diète blan¬ 
che , qui eo n lifte à ne lanourrir que de bon., 
lait de vache,.frais tiré, & d'un pain fort 
léger, qui fe fonde aifément dans ledit lait, 
ou bien dans la bouche par le feul fecours, 
de la falive ; car il fera libre à la malade de 
tremper fon- pain: dans le. lait, ou de le. 
manger auparavant. Il eft inutile démar¬ 
quer la quantité du lait, & du, pain qu on, 
doit prendre chaque. jour, aulïï-bien que. 
de regler les heures, ou le nombre des re¬ 
pas -, iLfufEt de dire qu'on doit fuivre èm 
cela fon appétit, fon goût, & fon befoin 
fans jamais trop furcharger l’eftomac, qui' 
fera peut-être, un peu fatigué les premiers? 
jours par ce changement de nourriture, & 
produira des naufées, des vomiftemens 
des cours de ventre, ou autres.* accidcns s ., 
mais qui paftèront bien-tot d’eux-mêmes y , 
fi l’on peut avoir la conftanee de les fouk 
frir fans en craindre les fuites, & fans ; y 
apporter aucune forte de remede, fur-tout, 
des purgatifs, 8c des opiates abfocbantes, v 
qu'on doit regarder comme tout-à-fait op- 
pofées aux bons effets de cette diète. Ce; 
lait doit être fimplement chauffe.au hain«- 

marie.fans. bouillir,. 
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Suppofé qu’on ait la confiance de fuivré 
cet avis pendant huit jours, nous pouvons 
affiner la malade qu’elle aura la confola- 
tion de voir difïïper Tes vents de l’eftomac, 
qui commenceront à paffer par en bas. 
Son embonpoint reviendra bien-tôt après, 
& Tes Tueurs cefTeront, de maniéré qu’elle 
continuera fa diète tout au moins l’èfpace 
de quarante à cinquante jours, ou même 
plus long-temps, fuppofé qu’elle s’en ac¬ 
commode; Pour lors il arrivera que Ton 
ventre Te conflipera au point qu’on ne 
pourra le rendre libre qu’à la faveur dès- 
(impies lavemens d’eau tiède & d’huile, 
qu’on réitérera fuivànt le befoin; ©n 
pourra aufïï dans ce cas de conflipation 
avaler le lait tout frais fans le faire chauf¬ 
fer, ou bien prendre quelquefois un verre 
d’eau fraîche avant d’avaler la prifede lait' 

du matin & du ‘ foir. Lorfqu’on fe fera 
laffé de cette^diète blanche, on pourra re¬ 
prendre tout à coup, fans fe purger, fa 
maniéré de vivre ordinaire, obfervant 
feulement de bien mâcher tous fes alimens 
dans la bouche pour les y rendre en bouil¬ 
lie à peu près femblable au pain trempé 
dânsle lait, avant que?dé les avaler 5 &, 
il pour lors ilrefle quelque legere indifpo- 
fitfoiii ou des vapeurs î on ufera de quel- 
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qties grains d’acier préparé à la rofée 



2 




qu’on avalera depuis nx grains jufqu’à 
quinze, dans la première cuillerée de fou- 
pe du dîner , continuant pendant un mois, 
après lequel on reviendra à la diète blan¬ 
che , & Ton fe flatte, fondé fur dépareilles 
expériences, que par la Ample alternative 
de ces deux fecours la malade aura la fa- 
tisfadion de fe voir rétablie dans une par- 
faite fanté»- 

Délibéré à Marfcille 

jÆ4*feptcmbre 1735. 
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Sur des dartres aux jami?es. 

1 r Es dartres que Madame de * * * a aux 
jambes, 8c pour lefquelles on,nous a 
confultés, font produites par un fang âcre, 
& chargé de fels de cette nature. Nous 
fommes unanimement d’avis qu avant 
d’en venir à la curation on commence 
par adoucir fon fang ; 8c, puifqu elle a 
déjà fait les remedes généraux, 8c qu’il 
11 e refte à prendre que les bouillons de vi¬ 
père , Madame doit les prendre pendant 
quinze jours dé fuite, en cas quelle nr 
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s’èn trouve pas trop échauffée -, à quoi le. 
Médecin ordinaire donnera fon attention. 
Elle commencera donc par un lavement 
avec la pulpe de caffe, & le miel rofat, 
dans une déco&ion rafraîcHiffante. Le 
lendemain elle, fe purgera avec les remedes 
fuivans. 


Eu R G ATI O N 


Prenez pulpe de cajfe , une once j fenné 
mondé , deux dragmes y fel prunelle , une 
dragme y faites infufer dans une décoction 
de chicorée Jauvage , & de bourrache ; dif -•- 
folvez. dans fix onces dè colature deux on-- 

ces de mannei choijîe, Faites une potion pour 
une doJ}~ 

Le lendemain on là' faignera' dû Brasv 
êc on lui tirera fix onces ae fang, après, 
quoi elle prendra:les Bouillons, dè viperey. 
comme il fuift • 

Bouillon. 

Prenez racines de chicorée Jauvage , de 
Buglofe y & de petit houx , de chacune une 
demi-once $ feuilles déojèille, de chicorée ■ 
Jauvage , & de patience fauvage , de cha¬ 
cune une demi-poignée y graine de pavot 

blanc, concajfée x & enfermee dans m nouet > 
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iüfit demi-once j fel prunelle , une demi - 
-dragme j faites avec une vipere un bouillon 
■qui fera continué pendant quinze jours ^ 
je purgeant avec la médecine ordinaire 
apres le huitième 


Les bouillons finis, elle Le repurgera, & 
Te baignera de fuite dans l’eau tiède pen- 
. dant dix purs le matin à jeun , & le foir 
Tur les cinq heures., pendant une heure s 
-- *& le matin, lorfqu’elle fera dans le bain,, 
.elle avalera un grand verre de petit-lait,, 
'■St fe purgera à la fin des bains. 

Enfuite elle prendra le lait d’ânefle, où 
Ion ajoutera demi-once de fucre rofat. 
Pendant l’ufage du lait elle doit Je purger 
itous les dix jours. 

Elle prendra encore les bains le plus 

t 

Après les bains, & le lait, elle prendra 
-les eaux de Roquetaillade pendant une 
vingtaine de jours, à diverfes reprifes. 
Elle en boira pourtant dans la journée 
une douzaine de verres. Elle doit-fe pur¬ 
ger au commencement, & à la fin. 

Elle peut encore pendant le temps des 

eaux fe baigner dans la maifoii. 


.quelle pourra par intervalles pendant 1 u- 
fage du lait, ce que Moniteur le Médecin 
< ordinaire aura foin de gouverner. 


Consultations 

Pour fa boifTon ordinaire elle boirai 
d'une décodion de nymphéa avec un peu 
de vin rouge. 

Ge qui étant fait, on pourra fans dan¬ 
ger travailler à guérir la dartre, & appli¬ 
quer le topique fuivant. 

;P u x v E. 

Prenez des racines de patience fauvageÿ 
faitesAes bouillir dans le vinaigre j puis 
pilez-les dans le mortier de marbre^ & 
appliquez cette pulpe fur la partie . 

Après ce topique, s’il ne fait pas allez 
d’effet, on, en viendra au fuivant. 

A u T R E T O P I Q.U E. 

Prenez du beurre de fatume* & en met-* 
tez deux fois par jour fur la partie maladey f 
la couvrant de feuilles de plantain. 

Après celui-là on viendra au nutritum 
de litharge j & enfin, fi la dartre réfifte 
encore, il en faudra venir à la pommade 
de jafmiii, & fur trois parties on en ajou¬ 
tera une de précipité rouge. 

Délibéré à Montpellier 

le iz juillet .1708, 
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CONSULTATION LXL 
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Sur des Vapeurs. 

\ J \ 

foufïïg 




rement examiné le malade, eft con¬ 
venu des remedes fuivans* 

On commencera par boire les eaux de 
Balaruc le matin à jeun pendant quatre 
jours de fuite, fuivant la coutume du lieu, 
ajoutant au premier & dernier verre def 
dites eaux, deux onces,de marine grade, 
& dix grains de jalap en poudre. Les mê¬ 
mes jours, fur les cinq à rix heures du foir, 
on ira à la fource defdites eaux pour s’.y 
faire doucher la tête, & la nuque du col, 
avec les précautions ordinaires. 

Après ces quatre jours de boilfon, & de 
douche, on prendra les bains entiers dans 
la fource, ou dans une cuve, fuivant 
qifon s’en trouvera plus ou moins échauf¬ 
fé , ayant foin de fe faire frotter le bras, 
& la jambe gauche avant de fortir de l’eau, 
& dès qu’on aura été efifuyé dans le lit 
on prendra un bouillon ordinaire aufli 

chaud qu’on pourra,l’avaler 9 & on pourra 

s’y faire recouvrir pour e (foyer de fuer ;<î 
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i s il eft poflible, une fécondé fois. On ne 
forcira point de la chambre qu’une heure 
après avoir été bien elfuyé, continuant 
iefdits bains foir 8c matin pendant deux 
jours. 

Pendant le féjourde Balaruc/îe malade 
sabftiendra de boire à la glace, il fe pri¬ 
vera des ragoûts, des fritures, de la patif- 
ferie, il ne mangera aucune herbe crue-, 
ni friiit aigre, fur-tout les jours des boif- 
Tons, & il évitera de s’expofer au grand 
vent, fur-tout au fortir des douches, 8c 
des bains, ayant la tête toujours bien cou¬ 
verte, 8c reftant avec les habits d’hiver. 

Le malade étant de retour chez lui 
rendra le matin à jeun pendant dixàdou- 
e jours, une écuellée de lait de vache cou¬ 
pé avec une legere infulion de plantes vul¬ 
néraires de Suilfe. Retirez le pot du feu 
après l’avoir fermé de fon couvercle ; laif 
fez cette infufion à froid pendant toute la 
nuit. Ayez le lendemain matin une écuel- 
lée de bon lait de vache, frais tiré, que 
vous mettrez dans une calferole de terre 
qui réfifte au feu *, verfez-y votre infufion 
au clair, réjettant les plantes ; faites éva¬ 
porer le mélange fur un petit feu de char¬ 
bon fans qu’il bouille à grolïes ondes ; 



ecume 


ment 
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lieront par-deflus, jufqu’à ce que le tout 
foit réduit à une feule écuellée de liqueur, 
à laquelle vous ajourerez environ deux 
dragmes de fucre candi réduit en poudre, 
lequel étant fondu, vous Raflerez ledit 
lait-coupé par une ferviette, & on le fer- 
vira au malade à. la chaleur d’un bouillon 
ordinaire. On fe purgera au commence¬ 
ment , & à la fin de ce lait coupé, avec ce 
bolus, Sc cette potion. 

Bol. 

Prenez mercure doux , fublimé trois fois , 
quinze grains ; extrait d'ellebore noir , 
quatre grains j faites avec la conferve 
d'abjymhe un bol qui fera pris le matin, 
‘avalant par-dejfus la potion fuivante . 

Purgation. 

Prenez fenné mondé , deux dragmes j Jet 
végétal , une dragmei faites infuferfuries 
cendres chaudes pendant la nuit dans une 
fuffifante quantité de décoftîon de petite 
abjynthe j dijfojvez dans px onces de cola~ 
ture , deux onces de manne de calabre, & 

deux dragmes d’éleétuaire diacarthami j 
faites une potion qui fera prife comme on 
%/iertt de le dire. ... 

Tome IL O 
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Le fur-lendemain de la purgation après 
le lait coupc, on prendra matin & foir 
les bains domeftiques d’eau tiède tempérée, 
de maniéré qu’on y puifte relier une heure 
à chaque foi%, fans y fuer, & fans y avoir 
froid, ayant foin d’ajouter de temps en 
temps de nouvelle eau chaude, ou froide, 
fuivant le befoin , continuant pendant 
huit jours, de renouvellant toute l’eau de 
deux,-en deux, ou de trois entrois bains 
tout au moins, fi mieux l’on aime la ré~ 
nouveller à chaque bain. 

L’ufacre des bains étant fini, le malade 

m TJ*,' 

fera repurgé, & boira les eaux minérales 
deCamarets pendant neuf jours de fuite , 
fuivant la coutume ; &, fi elles palfent 
h’en, nous fommes d’avis qu’on en reboi- 
vj une autre neuvaine quelques jours après 

la première. 

Les chaleurs de l’été ayant Ceffé, le ma¬ 
lade reprendra quelques bains domeftiques 
comme delfus, & on réitérera les bouillons 
apéritifs, qu’on a déjà pris ci-devant, y 
ajoutant une demi-douzaine d’écreviffes 
de riviere rougies dans l’eau bouillante, 
& écrafées dans un mortier de maibre, 
continuant pendant douze ou quinze jours, 
au bout defquels, s’étant repurgé, on ufera 
de cette opiate. 
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Prenez faffran de mars apéritif prépare 
<* la rofée du mois de mai , £r réduit en 
poudre fubtile , */»<? demi - once $ extrait 
d’ellebore noir , ««e demi-dragme j rhubar-, 
b,e choifie en poudre , dragmes j myrrhe* 

choifie , gomme ammoniaque deféchée , 
toutes deux en poudre , de chacune une dra - 
^■wz<? & demie y fleurs de fel ammoniac , 
■&«<? âragme j borax ordinaire , demi- 
dragme j faites avec le Jyrop des cinq raci¬ 
nes apéritives une opiate , ç» prendra 

i ~ A ' V • . ^ • Il ; r • \ ; *' • *■» a . » 


/e matin à jeun dep 


<fc 


dragmes , buvant par-défit s un. bouillon de 
chicorée. On continuera Copiate douze ou 
quinze jours de fuite , 0« alternatifs , _/#/- 

décidera Monfieur te Médecin 

ord.inaire. 


Cette opiate étant finie, le malade re¬ 
prendra quelques jours du lait coupé, & 
e ffayei-a enfui te fi fon eftomac peut s’ac¬ 
commoder du lait entier d’âneflè, dont on 
boira une bonne écuellée le matin à jeun , 
deux heures avant de fortir du lit, conti¬ 
nuant pendant un mois, fie purgeant de 
dixîeil dix, ou de douze en douze jours, 
& prenant pour lors trois fois la femainc 

QJj 
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le foir en fe mettant au lit, environ dcu$ 

dragmes de cette opiatë. 

«y * * ^ ’t I 

• fc , ï »• , / . \ *. '• J* • * ' *3 ’ C f 1 • . ■ • 

O P I A T E. | 

■ 

Prenez conferve de petite abjynthe , une 
demi-once j corail rouge préparé , yeux â'é- < 
crevijfes de rivière , & quinquina réduit en 
pendre, de chacun deux dragmes ÿ rhubarbe • 
choijîe, torréfiée , & pulvérifée , une dragme 
eér demie j faites avec le Jyrop d'abjynthe 
une opiate pour tuf âge, I 


Pendant le cours des remedes ci-delTus 
marqués, lorfque le malade fera tourmen** 
té de fes vapeurs, on pourra lui donner un 
gros d’une poudre faite avec parties égales 
d’acier préparé à la rofée du mois de mai, 
de de quinquina le matin à jeun, & fur le§ 
quatre à cinq heures du foir pendant trois 
jours de fuite. Il ne lui fera pas permis 

de faire aucun des joürs maigres ordonnés 

par l’Eglife ; il fera chaque jour autant 
d’exercice modéré qu’il fera poflïble fans 
fe lalTer ; il ne furchargera fon eftomac 
d’aucun aliment, fur-tout le foir , évitant 
les ragoûts, la friture, & les épiceries, & 

tout aliment indigefte. ' ■ 

j péübéré à Montpellier; 

J? »j f mai *717* 
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Sur une Ophthalmie 





O u r foulager la malade des irtcom* 
modités préfentes, Sc en éviter les 
fuites fàcheuiês, on la mettra incelTam-r 
ment à Tufage des remedes fuiyans. 

Lavement. 


w- 


Prenez décoBion ordinaire pour des lave - 
mens rafraichijfans , & laxatifs , une livre ; 
pulpe de cajfe récemment extraite , fix dra- 
gmesj miel violât , une once & demie ; fai - 
s Un lavement qui fera pris a la commo¬ 
dité de la malade, & réitéré toutes les fois 


que le ventre fera pareffeux. 

Après le lavement rendu, l’on ouvrira 
la veine de l’un des pieds pour en tirer 
cinq onces de fang, & on purgera la ma¬ 
lade le fur-lendemain avec le bol, & la 
potion fuivante, 

î .r " ' § . ç\ < * * . 

' . B O L. 

Prenez éthiops minerai préparé fans feu 9 
fix grains ÿ conferve de rofes autant qu’il en 

Qjij 
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faudra pour faire un bol , qui fera pris le 


matin à jeun , buvant par-dejjus la potiotf 


fuivantei 


.V > 


i- i 
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Potion. 




fièrement 


ifie> convajjee grof 


feuilles de f 


dragme & demie j faites bouillir legere - 


des feuilles. 

fduvage. ÜijJblvek ? 'àans quatre ' 1 oncèï 


.de cplature une - once- de mamie de calabre . 


ifige fufl 



in de la purgation on fera 


prendre à là malade le matin à jeun un 


# 


j 8 

m 


quart-d’heure avant de tirer le pot du feu 


on y mettra bouillir une demi-poignée de 
crelîon d’eau, continuant pendant dix à 

a « « / • f i 


douze jours, au bout defquets on réitérera 


le bol, Sc la potion ci-delfus. 


& 


L’ufaee des bouillons d’écrevilîès étant 

O 


fini, on efiayera fi l’efiomac de la malade 
peut s’accommoder du lait entier d’ânefie, 
dont on lui fera boire une demi-écüellée le 


matin à jeun, deux heures avant de fortiç 




-i 
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4a lit, tâchant de dormir après l’avoir 
pris, 6c continuant autant de temps qu’on 
le pourra, avec les précautions ordinaires 
en pareille occalîon , c’eft-à-dire , ayant 
foin de donner une once, ou une once 6c 
demie de manne dans un bouillon de pou- 
. let ,*lorfqu’on craindra que le lait ne palTe 
pas bien, 6c prenant trois fois la femaine 
en fe mettant au lit, ou le matin avant le 
lait, dix ou douze grains de corail en pou¬ 
dre délayés dans une liqueur convena¬ 
ble. 

Il eft abfolument néceiïaire d’ouvrir in- 
cefTamment deux cautères., run au bras, 
6c l’autre à uneqambe, n’importe de quel 
côté. On laidera couler ces deux cautères, 


6c l’on les entretiendra ouverts jufqu’à 
parfaite guérifoti, 6c même au-delà, du 
moins l’un des deux, jufqu à ce que la ma¬ 
lade foit en âge d’avoir fes régies. 

Quant aux remedes externes , on doit 
être fort circonfpeâ:, 6c très-attentif pour 
ce qui regarde le front & les joues, ou je 
lie crois pas qu’on doive ablolument rien 
appliquer. On (e contentera de travailler 
fur les deux yeux, non-feulement pour tâ¬ 
cher de les faire ouvrir, mais encore pour 
diffiper l'inflammation-, 6c les taches, fup- 
pofé qu’on y en trouve, comme il y a lieu 
de le préfumer. QJv 
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On commencera par appliquer fur Turf 
8c 1 autre œil de petites comprefles trem¬ 
pées dans du lait de vache, où l’on aura 
mis bouillir quelques feuilles de Tumbilicus 
veneris > ayant foin d’humeéfer de fois à 
àutte fefHites comprefles avec du lait tiède. 
Ompourra àuffi^au lieu defdites comprsflès 
de linge, y appliquer lefdites feuilles trem¬ 
pées dans le lait tiède, les changeant à 
mefure quelles fécheront. 

Si dans quatre à cinq jours ce remede 
ne calme pas la douleur, & que les yeux 
reftent fermés, on les frottera de fois à 
autre avec une plume trompée dans une 
teinture defafïran oriental, tirée avec l’eau 
de décoétion de fenouil bouillante. L’on 
peut aufli faire un mélange dudit fafFran, 
8c du lait ; ou bien, s’il y a de l’enflure , 
employer le cataplafme de mica panis , 
feul , ou avec le fafFran, fans aucune huile. 

On inhibera fur celui defdits topiques 
qui conviendra le mieux, jufqu’à ce que 
les yeux foient ouverts \ Sc pour lors, dans 
la vue de diffiper l’inflammation du blanc 
de l’œil, on ufera du collyre fuivant, dont 
on badinera fouvent les yeux, fur lefquel3 
on tiendra la nuit des comprefles trempées 
dans le même collyre. 


) 
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^ tuthie préparée réduite en poudre impal¬ 
pable , d<? chacune.une drâgme j du meilleur 
*vin rouge , & de l'eau de fenouil , d<? chacun 


‘vin rouge , & de leau de fenpuii , d<? chacun 
trois onces j mêlez .., faites ü?f collyre. 

"f'ÏJ Slip." • -« ; .U ■ -O -Ht J J Ji;.J/.V 

; Si ks comprelfes trempées dâitis te cok 
lyre, en fe detfechant pendant la nuit, 
incommodoient la malade, on inCorpo-* 
reroit les deux poudres ci-delTus dans du 
beurre frais, qu’on appliqiâeroit fur les 
yeux pendant la nuit, avec une petite 
bande par-defifus lès comprelfes. 

Si Ton découvre des taches aux yeux 
ouverts-, on y fouffiera .une ou deux fois 
par jour, à la faveur d’un tuyau de plume, 

tantôt de la tnthie préparée, tantôt de la 

fiente de lézard en poudre très-fine, & 
xjuelqitefois dë l’àiitiitioine crud réduit ek 


peut 


entrer 


dans les yeux de bon vin émétique ordi- 
maire, ou bien une forte décodion de 
rhuta hortenfis dans du vin blanc. 

La malade doit éviter le grand jour,' 
toute forte de lumière vive, & il faut fe 
•garder d’ouvriè les yeux avec les doigts 


Qu 
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o-ri us , 8c fur-tout les pleurs. 

E> 


Il feroic eiïcote'mieux', erf place de îafr 
d’ânefle dont nous avons parlé ci-devant * 
d’eflayer ii la* malade pourrait s’accoutu- 
tumer à tetter une bonne nourrice crois 
fois par Jom ^fçavoir*, le matin à jeun ^ 
vers le; le foir en.fe couchant j; 


hêléroit quelque crê- 

de ?im* dé gruau, dotge, ou bien 
quelque bouillie, pour renfre-deux dudit 
lait de femme, qu’on conrinuerqit auflt 
jufqn à ,ce qu’on connue par la diminution, 
des fympeomes que k 1 ang eft fuffifam- 
îrtent 
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Sur un gônflemffip aùtowr\ 4fc gèwu* occccr 

j Jtanné ppx dteÂwkurs és&hw&itifmè*. s 

. r ; h'j^é jrnv : <•••' oh'xniy zil znr-h 

L E gonflement qui parole tout au¬ 
tour du genou droit , qui raconrcit 
la jarUbe en l’empêchant nis s’étendre » 
vient en partie de la lynovie épaiffie, tant 

; au-dedains de. cette articulation qu'au déf¬ 
ions de la rotule ; $c en partie di ce que 

«v \ 
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tes tendons des mufcles extenfeurs , 8c fîé- 
ehiffeurs de la jambe, font abreuvés d’une 
lymphe épaiffe qui les empêche de fe 
mouvoir librement, 8c félon toute leur 
étendue. Le gonflement a été occafionné 

O 

par les vives douleurs de goûte rhumatis¬ 
male qui l’ont précédé. Ce qu’il y a pour¬ 
tant de plus fin dans les humeurs arrêtéeà 
s’eft fi fort diffipé qu’il n’y ' r.éftë 
qu’une efpece de fédimeiit endurci, qu’oit 
ne fçauroit brifer, 8c réfoudre, que pat 
tin long ufage des remedes ménagés à pro¬ 
pos fuivant leurs différents effets, 8c lès 
difFérens états où le malade fe trociverà^ 
fur quoi l’on doit uniquement s’en rap¬ 
porter à la prudence de Monfieur le Méd'e- 
cm ordinaire. - i 

Il füfïïra de faire remarquer ici nos 
principales vues, qui font de relâcher d’a¬ 
bord, autant qu’on le pourra, la partie 
affeébée; de ramollir enfuite les hùmenr ) l 
épaifles -, 8c enfin de les réfoudre, ou de les 
faire forcir par la voie de la tranfpiratibn, 
en tâchant roujours de rétablir le tefforè 
naturel dçs tendons abreuvés. 

Le malade ayant été faigné, 8c purgé , 
on commencera d’appliquer fur le genou 
malade un cataplafme fait avec les feuilles 
de ciguë, de morelle, de jufquiame, 8c de 

Qji 
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tureau, de chacunes parties égales',qifp# 
aura fait cuire dans l’eau, & dont on en- 

V ( * v 4 ^ t • / * • . r .1» % A ■, . • » ■« V * 

veloppera tout le genou tant dcffus que 
.de(Tous, enyiron une heure & demie loir 
& matin, pendant iept ou huit jours j, au 
bout defqueîs on fe fervira d’un autre ca- 
taplafme fait avec les feuilles de ciguë , 
& les efcargots, le tout pilé dans un moL- 
lier de pierre, pendant huit autres jours, 
pour paîfe.r enfiiitç à un autre fait avec 
parties égales de fleurs de fureau, & de 
feuilles d’hiéble, bouillies dans une quan¬ 
tité fuffifante de bon vin rouge pendant 

une heure. Il faut hacher menu lefdites 

. . • • 

herbes cuites, & les appliquer auffi chau¬ 
dement : qu’on pourra les vfaufFrir fur la 

partie malade, les y tenant une heure le 
matin, &: autant le jbir avant de fe cou¬ 
cher , pendant fept ou huit jours. 

A ce dernier cataplafme on en fubfti- 
juera un autre fait avec les feules feuilles 
de convol.vulus, pilées à froid dans un 
ïnortjcr de marbre, y ver faut peu à peu 
mie quantité mmiànre de bonne huile 
folives , pour nourrir lefdites feuilles juf- 
qu’à çonfiftance d’un cataplafme doux., 
& égal, qu’oil fera un peu chauffer pour 
rappliquer fur la partie. 

Lorfqu’on fe fera fervi pendant fept ou 
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huit jours de ce cataplafme huileux, ou 
enlployera fuccelïivement, & en différens 
jours les huiles fuivantes potir faire des 
embrocations ; fçavoir, les huiles de bri¬ 
ques, de laurier, de pieds de mouton, 6c de 
petits chiens, infiftant fur celle de ces hui¬ 
les dont on le fentira le plus foulage* On 
elfayera enfuite d’appliquer fur la partie 
des emplâtres réfolutils, tels que font celui 
de ciguë , de foulFre, de diabotanum, de 
diachylum magnum cum gummi , 6c de 
Vigo cum mercurio. Il faudra garder chacun 
de ces emplâtres tout au moins cinq à fix 
jours fans y toucher, 6c. s’en tenir enfuite à 
celui de tous qui paroîtra rendre le jeu da 
> genou plus libre, 6>c plus aile, en facilitant 
l’extenlion de la jambe* 

Si tous ces remedes ne foulagent point 
le malade, nous fommes d’avis qu’on ef- 
faye de legeres frictions fur la partie-, avec 
environ deux dragmes de l’onguent mer¬ 
curiel ordinaire, lailfant toujours la partie 
couverte du même linge, 6c ménageant, 
les friétions de loin en loin, lailfant un 
intervalle de cinq ou lîx jours de l’un à 
l’autre. 

Nous jugeons aulîl qu’au mois de fe'p- 
ternbre prochain il feroit bien d’aller à 
Baréges pour y prendre les bains 3 6c sj 


s 
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faire doucher la partie, fuivant la coït-* 
tunie du lieu. 

g, Délibéré a Montpellier 

le 8« juin 1710* 
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Sur me colique d’eftomac. 


M 


E M O I R Ë. 


X. T * 



A maladie dont Monfleur *** e(£ 
attaqué depuis environ deux ans e(t 
une colique d’ëftomac qui le prend par 
intervalles , 8c qui commence toujours 
par une douleur, & un gonflement à cette 
partie, fui vie de beaucoup de vents qui! 
fait par la bouche. f 

Les matières indigeftes, & glaireufes, 
qui commencent cette maladie, fe mêlant 
avec là bile, 8c le fuc pancréatique, cau¬ 
sent des fermentations dans le bas-ventre 
qui font fui vies de fon gonflement, & d’un 
borborigme qui donne au malade de cruel¬ 
les douleurs. Partie des matières, p a (Tant 
des premières voies dans le fang, y cau- 
fent des fermentations qui font (uivies de 
douleurs aux épaules, & fur la poitrine. 


auai- 
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fie fièvre, qu’un peu d’émotion dans les 
plus violentes douleurs, qui l’oblige ne 
quelquefois de palier les nuits fans dormir,. 
Les matières ont produit des obfiruébions 
dans le foie, 8c dans la rate, avec douleur 
à cette derniere partie, fans pourtant une 
grande tendon. Les remedes dont on s efo 
jfervi pour combattre cette maladie, 8c 
qu’on a fait prendre au malade le prin¬ 
temps dernier, confident dans les bouil¬ 
lons apéritifs, les opia-tes laxatives., aperiti- 
•ves, 8c ftomachiques, 8c enfolte les eaux dé 
Balaruc, qui lui firent rendre des matières- 
.glaireufes, argilleufes, & noirâtres comme 
de. l’encre, après quoi ce malade demeura 
environ un mois fans avoir d’accidens, fo 


trouvant 


ge : mais, comme 
‘fieux. demeurant 


quelquefois deux Jours fans aller à la feî 1 e 
il fe fait des amas qui le Jettent dans les 
accidens cirdelluS mentionnés. Pour les 


prévenir, ou en arrêter le cours,. & les 
progrès ’> ori lui ordonne i’ufage des pilluleS 


. gourmandes. On lui a aiiili ordonné les 
eaux de Vais, 8c les étuves de faine Lau¬ 
rent , pour fortifier fon eftomac, 8c difîi- 
_per quelques douleurs rhuma tiques qui lui 
refient aux épaules , 8c fur la poitrine * 
après quoi on doit prendre les bains » 
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lés eaux deVals, h le Médecin le trouve à 
propos, ufer aülîi du thé, 8c de la décoction 
des herbes vulnéraires/ 


R è p o n S È* 

La douleur, & le gonflenlertt d’eftomac 



dont le malade le plaint par inten 
depuis environ deux ans, font des mar¬ 
ques certaines d’une colique de cette par¬ 
tie, qui vient, félon toute apparence, dé 
la difficulté que le fang trouve à parcourir 
ce vifcere membraneux. Lorfqu’à l’occa- 
fioil de quelque‘Câufe extérieure la circu¬ 
lation efi: gênée, il s’y forme une efpece 
de phïogofe. Les vaitfeaux trop remplis 
produifeiit le gonflement, 8c l’irrégularité 
avec laquelle les arteres battent produit la 
douleur. Ces deux fymptomes font fuivis 
de quantité de délits qui forteilt par la 
bouche, parce que la phïogofe du ventri¬ 
cule raréfie l’air contenu dans La cavité, 8>C 
l’oblige de fortir par l’endroit le plus libre. 
Sur la fin de la colique les vents moins 
raréfiés prennent la route des boyaux à 
mefure que l’eftomac fe dégonfle, 8c qufil 
reprend fon mouvement périftaltiqùe na¬ 
turel. On fenr pour lors des gonfle mens-, 
Sc des borborignies dans tout de ventre» 

O - 1 - ** **. 
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qui viennent à notre avis des mêmes vents, 
plutôt que de mar.eres fermentatives, 
puifque le tout fe paffe fans aucune mar¬ 
que de fièvre. Les douleurs des épaules, 
& de la poitrine, les infomnies, &c la 
conffipatiou, peuvent fe déduire de la 
même conftitution du fang épaiffi, qui 
roule avec peine dans differentes parties 
du corps, à proportion que la phlogofe 
de l’eftomac s’eff diffipée d’elle-même. 
Les obftructions qu’on a remarquées dans 
les vifceres du bas-ventre, fur-tout ati 
foie, &: à la rate, ne permettent pas de 
douter de l’épaiffifiement du fang ; Sc 
tous ces fymptomes joints enfemble pour- 
roient former dans la fuite un caraélere 
de vapeurs, fuppofé d’ailleurs que ïe ma¬ 
lade le trouve d’une humeur mélancholi- 
que facile à prendre l’allarme fur fon 
mal. Ainfi, pour prévenir les fuîtes, oïl 
doit avoir en vue de délayer le fang, &C 
de lui donner fa fluidité naturelle par le 
Ions ufage des remedes fuivans. 

O O 

?" ri \ , | , •' - • • 

Lav emekt. 

Prenez décoction ordinaire pour des lave* 
mens rafratchijfans , & laxatifs , une livre ÿ 
catholicon fin , une once y miel rofat , dettx 

onces j faites un lavement qui fera pris le 
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foir, & réitéré tontes les fois que le ventre 
fera parejfeux. 


Après le lavement rendu on ouvrira 1$ 
veine de Tun des pieds pour en tirer huit à 
neuf onces de fang, 8c Ton réitérera cette 
faignée dans le moment que là colique 
commencera, 8c fe fera fentir. 


On aura foin de le faire purger avec les 
pillules gourmandes, prouofces dans le 
mémoire, il mieux 1 on n aime employer 
Je bolus, 8c la potion qui fuivent. 



Bol. 



Prenez aquila alba , fublimé trois fois, 
quinze grains ; faites avec un peu de caffe 
« fraîchement mondée un bol qui fera pris . 

le matin , avalant par-deffus la potion fui- 
vante. , 

t' b --V r' - v > i ... \ . ‘ é iJ - *■ r _ ‘ T . i * **.?' ('* 

Purgation. 


Prenez rhubarbe concajfée grofjierement, 
& enfermée dans un nouet , une dragme j 
fenné mondé , dragme & demie j fel 
végétal, un fcrupule ; faites infufer fur les 
cendres chaudes pendant la nuit dans une 
fufi fan te quantité de décottion de fommités 
de petite abjynthe, & dijfolvez dans fix 
onces de colatnre faite Uvsc exprefjisn deux 
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'dragmes déLeétuaire àiciccirtharni , Çï une 


Jyrop de fl 



e et-de us 



ue. 


\ «P 


une potion pour l'kfc 


Le lendemain de la purgation ou pourri 
-commencer les eaux de la Marquîfe de 
.Vais, dont on boira deux neuvajnes, à la 
dofe ordinaire, mettant quatre ou cinq 
jours d’intervalle d’une neuvaine à l’autre. 
Si, après la boitfon defdites eaux de Vais, 
le malade étoit preffe.de. Tes douleurs , on 

pourroic ellayer les étuves propofées de 
faint Laurent ; mais nous jugeons que 
pendant les grotles chaleurs de 1 etc rien 
ja’eft plus propre à délayer Ton fang, apres 
-les boitions des eaux de Vals, que les bains 
rdomeftiqites, dont on prendra dix ou dou¬ 
ze de fuite, fuppofé qu on ne fe fente pas 
preffé de douleur. Il faudra refter une heu,, 
re dans chacun fans y fuer > ni fans y avoir 
froid. Au commencement du mois de 
feptembre prochain, ayant réitéré la fai- 
gnée du bras, ou du pied, fuivant 1 avis du 
Médecin ordinaire, on vuidera 1 eftomac 
des matières glaireufes,. qu on y foupçon- 
ne, par cette potion. 


a 


f 1 


Potion. 


Prenez ipecacuanba, réduit en poudre 
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fubtile , quinze grains j eau de fleurs d’b~ 
range , trois cuillerées : ajoutez un peu de 
confection <£hyacinthe j & faites une potion 
qui fera prife le matin h jeun . 

Si l’on n’a pas a iTez vuidé l’eftomac par 
Cette dofe, on l’augmentera jufqu’à vingt- 
cinq grains, 8c même jufqu’à trente, 8c le 
lendemain de cette potion on recommen¬ 
cera les apéritifs en bouillons, ou en opia- 
te 5 qu’on a déjà pris le printemps dernier$ 
après quoi on reboira aufli les eaux miné¬ 
rales de Balaruc, dont on s’eft déjà bien 
trouvé. 

Quoiqu’on ne nous marque pas la ma¬ 
niéré de vivre du malade, ni quelles font les 
Caufes qui donnent occafion à les attaques 
de colique, nous lui confeillons de s’obler- 
’ver fur fon régime de vie -, de maniéré qu’il 
puilfe éviter ce qu’il aura fait la veille de 
fes attaques. Il ne doit jamais furcharger 
fon eftomac : il mangera feulement, peu, 
ôc fouvent, des alimens de bon fuc, évi¬ 
tant les ragoûts, les fiitu/es, les patilîe^ 
rîes,-& les.herbes crues. Il fera un exercice 
modéré. J r ’ , - iJ> 

Délibéré à Montpellier 
O i le 19 . juillet 1719. 
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Sur une fluxion a la joue » 

^ i 

L E s differentes fluxions furvenues de* 
puis trois ans fur la joue gauche de 
Madame de R* * * furent d’abord occa*- 
lionnées par l’air froid, où l’on s’expofa la 
tête trop découverte. Dès-lors la tranfpi- 
ration, ne pouvant fortir librement par la 
partie chevelue, ht retour fur la face 9 8c 
gonfla la joue en queftion. 

. Les douleurs de tête qui redoublent-en 
hiver j 8c lorfque le temps eft pefant, font 
des marques certaines que le cours dç la 
tranfpiration n’çft point rétabli 9 8c il fem- 
blç d’abord fur ce principe ? que rien ne 

peut mieux convenir que la douche dçs 
bains de Balaruc s pour laquelle la malade 
étoit venue en cette Ville. Cependant, 
comme les frequentes fluxions de la bou¬ 
che ont attiré une fuppuration confldéra- 
ble dans le tiflu des gencives de la mâchoi¬ 
re fupérieure, qui répond précifément à 
l’endroit de la fluxion, 8c qu’il y a encore 

lieu de croire que cette fuppuration a fqr- 
fné quelque clapier fiftuleux 3 nous çraiiy 


/ 
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drioiis que dans une faifon auflî avancée 
que fe trouve à préfent celle de Balaruc 
ces remedes ne portaffent préjudice à la 
fuppuration, & il nous a paru d’ailleurs 
que la .malade étoit actuellement trop 
échauffée pour fupporter la chaleur des 
douches. 

Nous fournies donc d’avis qu’on s’en 
retourne chez foi pour travailler à calmer 
le grand mouvement du fang, à guérir 


le. mal des gencives par le fecours des rer 
medes fuivans. 


► / - » A t. ' ^ *• 4* v» ' 

L A V E M E N T. 
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Prenez, déc oB ion ordinaire pour lavement 
rafraîchi fans , laxatifs , une livre ÿ café 
récemment mondée , once ; wfe/ rtf/àr, 
deux onces j faites un lavement qui fera 
■pris à la commodité de la malade , dT rei¬ 
téré toutes les fois que le ventre fera ÿa~ 
refeux. 

- ' 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer la 
quantité de huit à neuf onces de fang, fup- 
pofé que les régies ne coulent point. Qjje 
fi c’eft précifément le temps où elles doi¬ 
vent couler, ou qu’elles coulent en effet* 

isn fera la faignée au pied, après laquelle 
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tm prendra fon temps pour fe purger ayec 
cette potion. 

Purgation. 

I - . . 

P renez. rhubarbe concaffée gro'fjierement * 
& enfermée dans un nouer , une dragme ÿ 
ffenné mondé , une dragme & demie j fel 
végétal , un fcrupule j faites infufer dans 
une fuffifante quantité de décoélion de chico¬ 
rée fauvage, & dijjolvez dans Jïx onces de 
colature jaite avec exprejjion , manne de 
calabre , & fyvop de chicorée compoféde 
chacun une once j faites une potion qui 
fera prife avec les attentions convenables. 

i 

I ' > . “ f» 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon de poulet 
farci de demi-once de femences froides 
mondées, & concaltees. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu on y mettra 
bouillir la troifiéme partie d’une poignée 
de chacune des herbes fuivantes, bugle » 

, fanicle, & creflon d’eau. Lorfqu’on reti¬ 
rera le pot div feu on y jettera une pincée 
des herbes vulnéraires de Suilfe, continùaiit 

douze à quinze jours, au bout 
on fe repurgera comme devant. 
L’ufage des bouillons étant fini, on 
prendra pendant fept à huit jours un bain 


pendant 

defquels 
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entier domeftique d’eau tiède, où l’on ref-i 
tera une heure à chaque fois, fans y fuer, 
ni fans y avoir froid, ayant foin pour cela 
d’y ajouter de nouvelle eau froide, ou 
chaude, fui vaut le befoin. 

Pendant le cours des remedes ci-delfus 
marqués la malade fe contentera de prelfer 
doucement deux fois par jour fa gencive, 
pour en faire forcir le pus -, mais, les bains 
étant finis, il faudra que le Chirurgien 
ouvre l’abcès avec la lancette, emporte 
les bords calleux, s’il en rencontre, de 
cautérife la carie, fuppofé qu'il y en ait ; 
après quoi la douceur de la falive, aidée 
de quelque leger gargarifme, conduira 
'très-aifément la plaie à cicatrice. 

Parmi ces gargarifmes, on n’employera 
d’abord que l’eau d’orge, 6c le miel, tan¬ 
dis que la fuppuration lubfiftera, après la¬ 
quelle on ajoutera audit gargarifme un 
tiers d’eau-de-vie. On conduira la plaie à 
parfaite cicatrice par le fimple lavage de la 
bouche, avec les eaux de Balaruc. 

A la fin du mois d’août, ou au commen¬ 
cement du mois de feptembre prochain , 
û la malade eft encore échauffée, on réité¬ 
rera les bouillons ci-delfus, ou bien on 
leur fubftituera une écuellée de lait de 
vache, coupé avec une legere infufion 
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que les régies ne coulent point autant, & 
âuffi long-temps qu’elles le devraient, on 
ufera de quelques légers apéritifs en bouil¬ 
lon, ou en opiate, fuivant l’avis du Mé¬ 
decin ordinaire, après quoi on pourra 
venir prendre les douches de Balaruc. 

Cependant on doit toujours obferver 
un régime de vie convenable, fe privant 
des alimens poivrés, falés, épicés, de dif¬ 
ficile digeftion, & fur-tout de la falade. 
Du refie un exercice ftodéré, convient 
dans le cas préfent, encore plus un efprit 
exempt de toute forte contention. 

, J 1 I ) . ' *f V r • • j ^ / êê 


Délibéré à Montpellier 

le iS. juin 1710, 
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Sur un vomijjement de fnng périodique. 

k "/ • % • 

L E vomiflèment de fang, qui furvient 
périodiquement depuis le mois de dé¬ 
cembre dernier dans le temps que le flux 

doit venir, reconnoît pour caufe conjointe, 
& occafionnelle, des embarras confians 
dans le tifili de la matrice ; puifque depuis 
Tome IL R 
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ledit temps les régies n’ont point -paru * 
ou du moins très-imparfaitement. La vive 
chaleur aux épaules, & à la poitrine, qui 
précédé de fept à huit jours le vomiffe- 
ment, eft une marque certaine des efforts 
que le fang eft obligé de faire vers les par¬ 
ties fupérieures, lorfqu’il trouve des obfta- 
cles infurmontables à fe vuider par la ma¬ 
trice. C’eft dans ces violens efforts que les 

vaiffeaux fanguinsde l’eftomacfè rompent 
pour produire le vomiflèment. Ce vifcere 
le trouve plus difpofé que les autres parties 
à recevoir le dépâ*t, parce qu il eft tres- 
affoibli par la dyfenterie, & la fièvre, qui 
ont précédé, &c parce que les digeftions en 
ont été fort dérangées -, ce qui eft défigné 
par l’extrême dégoût dont la malade fe 
plaint pour tout ce qui s’appelle viande, 
& chofe nourrifïante. La petite toux, dont 
elle eft tourmentée depuis la fièvre qui pa¬ 
rut lors de la grofTeffe, eft une fuite du 
ferrement de la poitrine dont on fe plai- 
gnoit pour lors, & elle eft fans doute en¬ 
tretenue par laXupprefîion des réglés qui 

produit le vomiffement, puifque celui-ci 
eft toujours précédé de la chaleur de la poi¬ 
trine ci-deffus expliquée. 

Si le vomiflèment de fang, fur lequel 

qn demande notre avis, n etoit pas plus 
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abondant que le flux menftruel n’a voit ac¬ 
coutumé de l’être, & qu-on ne perdît pas 
plus de fang, on pourroit efpérer une par¬ 
faite guérifon, en ne s’arrêtant qu’à pro¬ 
curer le flux menftruel j mais, fi au con¬ 
traire la quantité du fang re;ettée par le 
vomiflement eft fl exceflive que la malade 
s’en trouve extrêmement aflbiblie, on a 

A , ^ 

tout à craindre, Sc l’on doit s’attacher 
uniquement à calmer cet accident. 

Pour cet effet nous propofons deux cu¬ 
rations , l’une dans le temps du vomiflè- 
ment exceflif, & l’autre dans l’intervalle 
d’un vomiflement à l’autre. 

Pour la première curation, il faut d’a¬ 
bord commencer par une ou deux faignées 
au pied, fuivant les forces de la malade ; 
lui tenir le ventre lâche à la faveur des la- 
vemens, & lui faire avaler de deux en 
deux, ou de trois en trois heures, celui 
des remedes fuivans dont on fe trouvera 
le mieux ; fçavoir, le fuc de menthe, à la 
dofe de quatre cuillerées ; le fuc d’ortie, à 
la dofe d’un demi-verre ; & une poudre 
avec parties égales d’alun, & de fang dra¬ 
gon, depuis une dragme jufqu’àdeux. 

On peut encore employer dans ce cas une 
demi-dragme d’antiheétique de Potérius, 
qu’on pourra délayer dans un des deux fucs._ 
ci-deflus marqués. R ij 
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Dans la féconde curation, on doit d a? 
bord s’attacher à rétablir les digeftions, 
commençant par un purgatif doux, 8c 
convenable à l’état de la malade ; après 
quoi on palfera à l’ufage de c-ette opiate. 

OPIATE. 

T re nez conferve de coings , & confection, 
d'hyacinthe , de chacune une once & demie j 
corail rouge préparé , trois dragmes j yeux 
d'écrevijfes de riviere préparés , antiheCli¬ 
que de Votérius , de chacun deux dragmes ; 
alun , & fang dragon en poudre , de chacun 
une dragme & demie \ mêlez ., faites une 
opiate , dont la dofe fera matin & foir d'une 
ou deux dragmes , pendant fix jours. 

L’ufage de cette opiate étant fini, on 
prendra le matin à jeun un bouillon fait 
avec unqeune poulet farci d’orge mondé, 
8c trois ou quatre écrevilfes de riviere. 
Une demi-heure avant de retirer le pot du 
feu, on y mettra bouillir environ une de¬ 
mi-once de chacune de ces racines, chien¬ 
dent , 8c afperge fauvage. En retirant le 
pot du feu, on y jettera demi-dragme do 
tartre chalybé foluble, 8c on ajoutera au 
bouillon coulé quatre ou cinq cuillerées 
de fuc de chicorée amere, continuant dix 


■ 
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ou douze jours, au bout defquels 011 fe 
xepurgera. La malade prendra enfuite une 
écuellée de lait de vache, coupé avec un 
tiers d’une legere iiafufion des plantes vul¬ 
néraires de SuilTe , continuant ce lait le 
matin à jeun pendant les chaleurs de l’été, 
après lefquelleS on réitérera les bouillons 
çi-dedus pour pader enduite à cette opiate. 

O P 1 A T E. 

Prenez faffran de mars apéritif préparé 
a la rofée du mois de mai , une demi-once 3 
rhubarbe en poudre , deux dragmes j myrrhe 
choijïe , & gomme ammoniaque defféchée , & 
pulvérifée , de chacune une dragme & demie j 
faffran oriental pulvérifé , un fcrupule 3 fai¬ 
tes une opiate avec une fifffante quantité 
de fyrop de chicorée. On en prendra dé une 
à deux dragmes , buvant par-defus un 
bouillon de chicorée , & continuant pendant 
douze jours confécutîfs , ou alternatifs , fui- 
vant que Aîonjïeur le Médecin ordinaire le 
jugera a propos. 

Si par l’ufage de cette opiate les régies 
commencent à mieux couler, & que le vo- 
midement de fang cede, on edayera fi les 
eaux minérales de Balaruc conviennent 
pour achever de rétablir les digeftions. 

R ü) 
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Si la toux perfide , on eflayera la diète 
blanche, obfervant toujours un bon régi¬ 
me de vivre. 


Délibéré à Montpellier 
le 1. août 17x0. 



CONSULTATION LXVIII. 


Sur un mal de gorge, & gonflement de la 

luette. 

Mémoire. 

L Ê mal de gorge continue toujours : 

les glandes falivales, la luette, & les 
amygdales font prefque toujours gonflées, 
aum-bien que les glandes du col, de forte 
que l’incommodité augmente, bien loin de 
diminuer ; à cela il fe joint des élancemens; 
la lèvre fupérieure s’enfle, & les yeux fe 
chargent un peu, & deviennent fort hu¬ 
mides. On s’eft fait couper les cheveux, 
& on fe fert de calotes de papier, que la 
malade change tous les jours. Elles font 
ordinairement mouillées, comme fi elles 
avoient été trempées dans l’eau, quand 
elle les ôte. On a pris cet été les eaux de 
Vais , Sc depuis deux mois on prend la pti- 
fanne de falfepareilie. Tous ces remedes,. 
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& nombre de purgations, n’ont point di¬ 
minué le mal. On ne s’endort que fur les 
flx heures du matin, &c on eft toute la 
nuit prêt à fuftbquer. 

Réponse. 

Le mal de gorge dont la malade le 
plaint vient fans contredit du gonflement 
des glandes du col, des amygdales > & fur- 
tout de la luette, qui defcend un peu trop 
de fois à autre, & qu’on eft; fouvent oblige 
de relever. Ce gonflement fait que la ma¬ 
lade craint de fuflbquer en dormant , lorf* 
que l’air de la refpiration ne peut avoir fon 
paffage tout-à-fait libre par la trachee- 
artere, à raifon. du relferrement du gofîer. 

Les élancemens qu’on fent dans la tete, 
l’enflure de la lèvre fupérieure, le char¬ 
gement des yeux, & l’humidité qui s’y 
ramaOTe, font des fuires du gonflement 
des glandes, à raifon duquel le fang ne 
peut pas revenir librement par les petites 
ramifications de la veine jugulaire. 

Comme, à ces incommodités près, la 
malade a beaucoup d’embonpoint, & jouit 
d’une parfaite fauté, n’ayant abfolument 
aucune difficulté d’avaler, & refpirant 
fort librement hors de ces accidens, il y a 

Riv 
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lieu de penfer que le gonflement ci* deflus * 
eft occafionné par une grande quantité de 
graille, de lymphe, & de féroflté, qui fe 
ramafle de fois à autre dans les fufdites 

♦ - y >* ' ; - t , J." ? + . ' 

glandes. 

Quoique , cette maladie foie toujours 
plus allarmante que dangereufe, elle 
pourrok avoir des fuites fàcheüfes fl on 
lie travailloit à les prévenir, en donnant 
de la liquidité à la lymphe, & détournant 
les férofltés par les voies des urines, & du 
ventre ; indications qu’on tachera de rem¬ 
plir par le long ufage des remedesduivans. 

L a V E M E N T. 

T venez, décoction ordinaire pour lavement 
rafraicMjfans , & laxatifs , une livre j ca~ 
tholicon pour C ufage interne ^une once & 
demie ; miel rofat , une once j mêlefaites 
un lavement qui fera pris h lu commodité 
de la malade , & réitéré toutes les fois que 
le ventre fera pareffeuXé 

- . : -dii f. . # ' 

Après le lavement rendu Ton ouvrira 

la veine de l’un des bras, pour en tirer 
huit à neuf onces de fang, & Ton fe pur¬ 
gera le lendemain avec cette médecine. 




I 


. s 

Médicinales* 32 $ 

• ' 

. Purgation. 

Trenez. rhubarbe choifie , concajfée grofi- 
Jierement , & enfermée dans un nouet 3 une 
dragme & demie j feuilles de fenné mon¬ 
dées , deux dragmes j fel végétal , une 
dragme ÿ faites infufer dans une fufffantt 
quantité d.e décoéïion d’abfyntbe j diffolvez 
dans Jix onces de colature deux onces de 
manne choifie , & une once de fyrop de fleurs 
de pêcher j faites une potion qui fera prife. 
le matin avec les précautions convenables. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun une poudre faite avec 
quinze grains d’éthiops minerai, &. dix de 
cloportes préparés , le tout enveloppé dans 
du pain à chanter, ou dans quelque con- 
ferve, prenant garde qu’elle ne s’arrête 
entre les dents. 

Si on ne peut abfolument avaler aucun 
bol, pour lefquels la malade a toujours 
eu beaucoup de répugnance, on détrem¬ 
pera ladite poudre dans une cuillerée d’eau, 
ou de vin, l’avalant enfuite promptement. 

On prendra par-delius cette poudre un 
bouillon fait avec un jeune poulet, & une 
poignée .de feuilles de chicorée fauvage , 
continuant pendant quinze jours, au bout 

R v 
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defquels on fe repurgera comme dcffiis, 
pour p a (Ter dès le lendemain à l’ufage de 
la pdianne deiïicative, & laxative, «qui fuit* 

Ptisanne. 

Prenez, falfepareille coupée menu , une 
once j racine et iris de Florence féche , une 
once j jonc odorant coupé menu , bois de 
gayac écrafé comme il faut , de c lacune 
quatre onces j bois de fa faf ras , aujji coupé 
menu , une once ÿ cri fai muterai , une once 
& demie j grande phillirea féchée , & mife 
en poudre , une once j antimoine crud con- 
caffé frrojjierement , & enfermé dans un 
noiict , quatre onces j faites infufer le tout 
u froid pendant douze heures dans douze 
pintes d'eau de fontaine , mefure de Paris $ 
puis bouchez exactement le vaiffeau , & 
faites bouillir lentement pend.ant fîx heures. 
Le vafe étant retiré au feu , a joutez-y 
régliffe écharpie , & fenné mondé , de cha¬ 
cun deux onces j philtrez la liqueur refroi- 
die > & gardez-la pour tuf âge. 

L’on boira fix verres par jour de cette 
ptifanne, fçavoir, deux verres le matin 
une demi- heure avant de fortir du lit, ne 
dînant que deux heures après ; deux autres 
verres quatre heures après dîner, & les deux 
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autres le foir en fe métrant au lit ; conti¬ 
nuant pendant quinze jours ; inüftant fur 
celui de ces deux remedes dont la malade 
fe trouvera plus foulagée par rapport à 
l’état de fon gofier. 

Si la luette continuoit à tomber fou- 
vent, nous croyons qu’il n’y auroit au¬ 
cun rifque d’en retrancher une partie d’un 
feul coup de cifeau, qui n’eft point du tout 
douloureux, ôc donc la plaie fe cicatrife 
par le feul baume de la falive, fans le fe- 
cours d’aucun remede. Cette petite opéra¬ 
tion , vuidant un peu de fang de la partie , 
dégorgeroit non-feulement la luette, mais 
encore les parties voiunes julqu’aux arhyg- 
dales. Celles-ci fe coupent aulîi très-fou- 
vent dans les maux de gorge avec fuccès, 

O O v ^ 

& fans aucun danger. Si la malade redou- 
te le coup de cifeau, il faudra relever la 
luette à l'ordinaire, & gargarifer fouvent, 
tantôt avec la décoction d’orge &: la dif- 
folution de miel, & tantôt avec la feule 
eau-de-vie, ou l’on aura dilfout quelques 
grains de fel ammoniac. Il feroit même 

O 

bon que la malade mâchât fouvent, ou de 
là cire feule, ou du zédoaria, dans la vue 


de dégorger les conduits falivaires. 

O O 

Quant à la diète, l’exercice du corps, 
fi*r -tout la promenade à pied, nous parok 

R vj 
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ici fort nécedaire. On ne doit manger 
que des alimens de bon lue, & faciles à 
digérer, fe privant de ragoûts, de friture, 
de patiderie, d’herbes crues, de légumes, 
& de tout aliment indigefte. On n’obfer- 

\ O 

vera aucun jour maigre ; il ne faut louper 
que fobrement ; on ne prendra tout au 
plus que la valeur d’une aile de poulet pour 
boire deux coups, deux ou trois heures 
avant s’aller coucher. 

Délibéré à Montpellier 
$ le 20* novembre 1720. 


CONSULTATION LXIX. 

Sur des skjrrhes dans le bas-ventre. 

L Es tumeurs dures, & fans douleur, 
que l’on obferve au bas-ventre de la 
malade, font de véritables skirrhes. 

Quoique les tumeurs foient plus appa~ 
rentes à la région hypogaftrique, & que 
leur fituation, & leur mobilité nous les 
falfe foupçooner dans le corps des ovaires, 
les autres vifeeres du bas-ventre ne laident 
pas d’être auffi affèéiés d’autres obftruc- 
tions, mais principalement le foie, la rate, 

& la matrice. La fupprefÜQn des régies. 
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la jaiinifTe qui furvinc il y a deux ans, 3 c 
l’hydropifie qui eft revenue plufieurs fois, 
nous marquent allez l’embarras de ces 
vilceres. 

Les caufes qui ont donné lieu à toutes 
ces obftrudions ont été originairement des 
alimens groffiers, & de mauvais fuc, dont 
la malade ufe depuis pluficurs années. 

Ces fortes d’alimens ont fourni pendant 
long-temps un chyle épais, & dénué de 
particules fines, cnforte que la maffe du 
iang ayant acquis le même caradere, il 
ne faut pas être furpris s’il eft furvenu des 
embarras dans différens Couloirs du bas- 
ventre , d’011 fe font enfuivis la fuppreffion 
des régies, l’idere , & l’épanchement des 
lerofités dans la cavité du bas-ventre. 

Quoique par le moyen des remedes apé- 
' rit ifs, & purgatifs, réitérés, on ait diiiîpé 
plulieurs fois les eaux épanchées dans le 
bas-ventre, on n’a pourtant pas emporté 
la caufe ; les obftrudions fubfiftent ; elles 
fe montrent même à préfent fous la forme 
de skirrhe ; ce qui marque la grofliereté de¬ 
là matière qui les foutient, & combien 
ont fouftèrt les vifceres affedés ; enforte 
qu’on doit craindre encore l’hydropifie, 
ou bien une fièvre lente qui confumeroit 

la malade infenfiblement. De plus la eu- 
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ration de ces obftruéfcîons ne peut être que 
tres-didicile, & de longue haleine. Ce¬ 
pendant , comme il faut prévenir des ac¬ 
cise 115 nouveaux, Sc fur-tout le retour de 
1 hydropiiïe, & qu'il faut aufïï foulager 
au plutôt la malade, elle fe mettra fans 

perdre de temps à l’ufage des remedes fui- _ 
vans. 

Les indications qu’on a à remplir dans 
cette maladie font de brifer doucement 
la ni iflè du fang, & de la délayer, afin 
qu’étant devenue plus coulante, les petits 
vaifïeuux des vifceres du bas-ventre puif- 
fent fe débarraffer peu à peu des matières 
grollieres dont ils font embourbés depuis 
long-temps. 

Or cela ne fçauroit fe faire brufque- 
ment, puifque des remedes trop aCtifs, 
comme des apéritifs forts, &c. pourroient 
exciter des inflammations foudaines, en 
donnant tout-à-coup trop de mouvement 
aux liqueurs, ou bien donner lieu à la 
production de cancers internes. L’on 
commencera d’entrée par cette potion 
purgative. 

Purgation* 

Prenez, polypode de chêne , deux onces j 
faites bouillir dans me fnjfifante quantité 
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d'eau de fontaine j mettez, in fit fer dans fix 
onces de colatnre fenns inonde, deux dra w 
gmesj rhubarbe choifie , & fel végétal, de 
chacun une dragme j pajfez la liqueur, & 
dijfolvez-jy une once de fjtop de fleurs de 
pécher j mêlez, faites une potion qui fera, 
prife le matin avec les attentions ordinaires . 
Le jour fuivant on pajfera a lufage de 
bouillons , qùon fera avec une demi once de 
racine déanonis, autant de chicorée, & de 
pimprenelle j fix écrcviffes de riviere, CT 
un morceau de collet de mouton. On ajoutera 
■enfuite au bouillon quinze grains de tartre 
chalybé foluble ÿ léon continuera pendant 
neuf matins, fe purgeant k la fin comme 

ci-deffus. 

Les bouillons finis, on viendra a 1 ufa- 
ge du petit-lait de vache. On en prendra 
une écuellée le matin à jeun, apres y avoir 
mêlé une once de fuc de chicorée, & au¬ 
tant de Tue de creflfon d’eau j ou, à la place 
de ce dernier, on pourra tenter une once 
de fuc de cerfeuil. On continuera l’ufage 
de ce petit-lait pendant une quinzaine de 
jours, après lefquels on fe purgera avec la 
médecine ordinaire. La malade fe repo¬ 
lira enfuite quelques jours, & fur la fin 
du mois de juillet elle prendra les eaux de 
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Camarets pendant neuf jours, obfervant 
de fe purger devant, & après * & même, 
iî les eaux ne paffent pas bien, foit par les 
felles, foit par les urines, on y ajoutera 
de dix jours l’un au premier verre, une 
deriii-once de fel polychrefte, & même üx 
dragmes en deux verres, fi la demi-once 
ne purgeoit pas bien. L’on pourra pren¬ 
dre auffi les eaux un peu dégourdies, fi 
elles pefoient far l’eftomac. 

Enfin l’on doit fe nourrir avec de bons 
aümens ; ainfi on évitera ceux qui font 
grofliers, falés, & de haut goût, les her¬ 
bages cruds, & les fruits. 


Délibéré à Montpellier 
le 17. juin 172.1. 



CONSULTATION LXX. 


Pour un jeune homme attaqué d'une convul - 
Jlon 3 qui Cempêchoit di ouvrir la mâchoire . 

L A difficulté d’ouvrir la mâchoire, dont 
Monfieur * * * eft attaqué depuis près 
de deux années, & qui augmente quel¬ 
quefois de façon qu’il ne peut fe nourrir 
que d’alimens liquides, ne fçauroit être 
attribuée qu’au mouvement tonique, c’eft- 
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à-dire, à la convulfion permanente des 
fibres charnues, de tendineufés , qui cora- 
pofent les mufcles ptérigoidiens, de crota- 
phites, deftinés à relever la mâchoire infé¬ 
rieure, enforte que leur force eft iupérieu- 
re à celle des mufcles q;ui fervent à la cirer 
en en bas. 

La caufe prochaine de cette côllvulfion, 
ou tenfion permanente, eft le trop grand , 
ou continuel, influx du liquide fpiritueux 
dans les locales des fibres des mufcles men¬ 
tionnés, qui retient par conféquent ces 
fibres dans une contradion violente, & 


confiante. 

Le liquide fpiritueux n’eft déterminé à 
couler conftamment, de avec force, que 
par quelque humeur qui irrite, ou qui 
ébranle affiduement les nerfs deftinés à le 

v ^ i \ i ly \ * * % s * * \ <. T 4 

porter dans les mufcles -, de cette humeur 
ne peut produire cet effet, fi elle ne féjour- 
ne dans les petits tuyaux qui fe diftri- 
buent à ces parties , d’où il eft aifé d’infé¬ 
rer que le féjour, oü le dépôt,. de quelque 
humeur étrangère, entretient fans relâche 
la tenfion violente, & continuelle, des 
mufcles qui fervent à fermer, ou à relever, 
la mâchoire inférieure. 

Mais l’humeur dont nous venons de 
parler ne fçauroit s’arrêter, de féjourner. 
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dans les vaiffeaux capillaires, fi ce n’eft 
par rapport au défaut du reffort de ces 
parties, qui ne peuvent fe contracter avec 
allez de force pour la pouffer, & la faire 
circuler j foit encore parce que l’humeur 
cft trop groflîere, & trop ' épaiffe, ou 
même aufîi trop abondante 5 d’où nous 
tirerons pareillement cette conféquence, 
que les principales & les plus évidentes 
caufes de cette maladie font la foibleffe 
du reffort des parties folides, & affrétées, 
8 c la groffiereté, ou Y épaiflîlfement, 8 c 
l’abondance du fang, & de la lymphe, 
qui arrofent ces mêmes parties. 

Enfin le défaut de reffort des folides, Sc 
î’épaiffiffement des liquides, viennent fans 
doute des imprefîions réitérées d’un air 
trop froid, & du peu de ménagement que 
Monfieur obfervoit dans fon manger, ou 
dans fon boire, dans le temps qu’il fe li- 
vroit avec un peu trop d’ardeur à l’exercice 
de la chaffe j enforte que ces caufes éloi¬ 
gnées ont non-feulement altéré les par¬ 
ties dont nous venons de parler, mais en¬ 
core celles qui font fituées au fond du go- 
fier, comme la luette, les amygdales, 8 c 
les glandes des cartilages du larynx, puifi 
que la difficulté d’ouvrir la mâchoire eft 
quelquefois fuivie du gonflement de toutes 
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ees parties, & par conséquent d’une plus 
orandc difficulté d’avaler, & de refpirer, 
comme auffi de la prefiion des vaiffeaux 
qui portent le fang a la tete, & qui 1 en 
rapportent ; de façon que, le fang ne pou¬ 
vant circuler avec liberté, ce defaut de 
circulation donne lieu a quelqu autre acci¬ 
dent , tels que font la douleur gravative, 
qui occupe par intervalles la partie ante¬ 
rieure de la tête, & le fentiment de froid 

répandu dans la poftérieure. 

Tous ces fymptomes, qui font des fuites 

du défaut de reffort dans les parties foli- 

des, & de l’épaiffiffiement, & de la grof- 

fléreté des liquides, doivent nous faire ju- 

oer combien il importe de combattre 8 c 

de détruire inceflamment ces caufes, 

pour prévenir leur retour frequent, leur 

accroiffement, en un mot de plus grandes 

incommodités, ou le danger qui pourroit 

furvenir, fi on les négligeait. 

Nous fommes donc d’avis que Moniteur 

obferve fans délai, & avec exaéfitude, la 
méthode fuivantc, comme très-propre a 
donner de la fluidité aux humeurs, a les 
faire circuler librement, & à fortifier, ou 
rétablir, le reflbrt des parties folides. 
Monfieur commencera par fe purger de 

la maniéré fuivame. 
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Purgation. 

T renez fennê' mondé , deux dragmes j fel 1 
prunelle , & rhubarbe choijïe , ^ chacun 
une dragme j faites bouillir légèrement dans i 
une flufi Jante quantité dé eau de fontaine ÿ I 
diffolvez dans huit onces de colature , une 
once & demie de manne de calabre , & une 
once de fyrop de fleurs de pêcher j faites \ 
une potion qui fera pfife le matin avec le 

régime ordinaire. 

Après la purgation, il boira pendant 
neuf jours le matin à jeun les eaux de 
Maine, à la quantité chaque matin de 
quinze à vingt verres médiocres dans l’ef- 
pace d’une heure & demie, obfervant de 
' les faire chauffer au bain-marie, & de les 
boire auffi chaudes qu’il pourra les fuppor- 
ter, prenant la précaution de les rendre 
purgatives le premier & le neuvième jour, 
en faifant diffoudre dans les deux ou trois 
premiers verres une once de fel polychrefte. 

Le fur-lendemain du neuvième jour, il 
faudra fe repurger avec la potion ci-defflis, 
fe repofer enfuite deux ou trois jours, Sc 
reboire les mêmes eaux pendant une fé¬ 
condé neuvaine avec les mêmes précau¬ 
tions, c’efhà-dire, de les boire chaudes. 
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Zc de les rendre purgatives, le premier, «Se 
le neuvième jour, par le moyen du fel 
polychrefte. 

Après ces deux neuvaines, il faudra fe 
tranfporter à Balaruc pour s’y faire dou¬ 
cher la tête, fur-tout le côté aflè&é, le 
derrière, le Commet de la tête, 3 c la nu¬ 
que du col. La douche fera donnée matin 
Ôe foir à la maniéré accoutumée, conti¬ 
nuant de même pendant quatre jours , 
obfervant de fe tenir la tête bien couverte, 
3 c de 11e fe nourrir qu’avec de bons ali— 

mens, tels que font le potage bien trempé, 
le bouilli, 3 c le rôti, dînant raifonnable- 

ment, foupant fort fobrement, bûvant 
très-peu de vin, ou ne faifant que rougir 

l’eau. 

Comme on ne peut fe flatter qu’un dé¬ 
faut de reffort invétéré foit corrigé par 
une feule épreuve des eaux, nous fournies 
d’avis qu’après les huit premières douches. 
Moniteur fe repofe trois jours, & qu en- 
f u ite on renouvelle la douche matin Ôc foir 
pendant trois autres jours. Enfin il n’en 
feroit que mieux fi Monfieur pouvoir fe 
réfoudre après un nouveau repos de trois 
ou quatre jours à lubir une nouvelle épreu¬ 
ve de quatre ou cinq doucnes. Toutes ces 
épreuves finies, il faudra le repurger. 
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Au refte il ne faut pas oublier pendant 
le féjour à Balaruc de fe gargarifer qua¬ 
tre ou cinq fois par jour avec ces mêmes 
eaux un peu chaudes, 5c de les retenir auflï 
long-temps qu il fe pourra dans la bouche. 


relâchées, ou ne fçguroit qu avoir affbi- 
blies. 

Au retour de Balaruc, Monfieur s’étant 
repurgé, nous croyons que , pour entrete- 
tenir la fluidité du fang, & pour l'adoucir* 
il fera à propos de prendre tous les matins 
à jeun pendant une vingtaine de jours 
un grand verre de petit-lait de vache, bien 
clarifié avec le blanc d’œuf, 5c dans lequel 
on éteindra après qu’il fera fait un fer 


rougi au feu. 


Après le vingtième jour il fe repurgera, 
5>c nous jugerons par fon état de ce qui 
pourrait convenir pendant l’hiver, ou au 
printemps prochain. 


Délibéré a Montpellier 
le 2. feptembre 
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CONSULTATION LXXI. 


Sur un flux hémorrhoidal excejjîf, & pério¬ 
dique, accompagné, & fuivi de plufieurs 

accidens particuliers. 


L Es hémorrhoïdes auxquelles la malade 
«toit fujette, qui ont commencé de 

couler dès que les menftrues ont cefTé, 
font aujourd’hui, félon toute apparence , 
l’unique caufe, 6c la véritable fource, des 
pertes de fang exceflîves qui furviennent 
une ou deux fois le mois, depuis quatre 
ans. 

Toute tumeur hémorrhoïdale, tant in¬ 
terne, qu’externe, eft formée d’une veine 
variqueufe, qui refte quelque temps à fe 
remplir de fang. Cette liqueur n*cft obli¬ 
gée de fe répandre que lorfqu’elle a force 
fes vaifteaux, en déchirant la partie des 
veines variqueufes qui fe trouve la plus 
fdible, 6c la moins expofée à la compref- 
fion de fes voilines qui pourroient la fou- 
tenir. 

Lorfque cette déchirure eft confidéra- 
ble, 6c quelle refte cinq jours à fe former, 
la perte de fang eft plus exceffive, 6c les 
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gros. vai(Teaux fe défemplifl'ent jufqu’à i 
produire la fyncope ; au lieu que, la déchi- I 
rure étant moindre, ou fe fermant plutôt, I 
il doit couler moins de fang : pour lors le I 
relie de cette liqueur ramaflee eft obligé a 
de fe détourner par les vaiiTeaux collaté- j 
raux dans le propre tilïix des boyaux, où il 
produit la diarrhée qui perfide pendant I 

cinq jours. I 

Lorfqu’à l’occafion de cette diarrhée, I 
qui eft précédée d’une perte de fang fans 1 
douleur, on a voulu nommer cette mala- 1 
die flux hépatique, ce n’étoit qu’une 1 
queftion de nom, qui ne change rien pour } 
le fond du mal. : 

Après la diarrhée le ventre devient pa- ! 
parelfeux ; on y fent par intervalles quel- 1 
ques douleurs ; on a un dégoût continuel, 
fuivi d’infomnie , & les jambes relient ; 
cedémateufes. Ces accidens nous paroilfent ; i 
être une fuite des grandes évacuations ; ! 
les vaifleaux capillaires, fe trouvant par-là 
trop affaifles, ne fçauroient recevoir leur j 

liqueur qu’avec peine, & irrégularité ; les 'j 
parties qui en font trop diftendues fouf- 
frenr de la douleur, celles où les liqueurs 
s’arrêtent font dans l’inadion, & celles 
où elles s’épanchent font attaquées d’ce- 

dêmc. ' I 

Lors 




Médicinales. 40$ 

Lors qu’enfuite les vailfeaux fanguins, 
étant remplis de nouveau, fe trouvent 
prêts à s’ouvrir dans les veines variqueu- 
fes engorgées, la malade fent des picco- 
temens qui dépendent du battement irré¬ 
gulier des arteres, & qui font ordinaire¬ 
ment les avant-coureurs de toutes les 
grandes pertes, & de plusieurs autres 
maladies. 

Si les veines hémorrhoïdales variqueu- 
fes étoient ici allez près du fondement 
pour pouvoir fe préfenter toutes en dehors 
par les efforts qu’on a coutume de faire 
en allant au lîége, on pourroit efpérer de 
tarir la fource du mal, & en emporter l’u¬ 
nique caufe par la main d’un habile Chi¬ 
rurgien , qui couperoit, lieroit, & relfer- 
reroit par des aftringens, tout ce qui fe 
trouveroic avoir befoin de Ion miniftere, 
comme nous l’avons vu pratiquer fouvent 
en cette ville avec fuccès en pareille 
occafion. 

Suppofé qu’on ne puilfe pas employer 
ce moyen, on doit avoir en vue de donner 
tin peu plus de liquidité aux humeurs, 
pour quelles roulent plus aifément ; & de 
rendre les vailfeaux plus fouples, pour mo¬ 
dérer leurs vives ofcillations dans le temps 
4 es grandes pertes ; indications qu’on tst- 
Tome //, S 
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chera de remplir par le long ufage des ré* 
medes fuivans. 

Puifque les faignees ont provenu les 
grandes pertes de fang , & les fyncopes, 
on pourra les ménager fuivànt l’état, ou 
les forces de la malade, & la prudence du 
Médecin ordinaire ; mais nous ne croyons 
pas qu’il y faille infifter., de peur d’augmen¬ 
ter les accidens ci-delfus marqués, & prin¬ 
cipalement les tumeurs cedémateufes, qui 
font fouvent des avant-coureurs d’une 

liydropiiie incurable. 

Dès que la perte de fang commencera^ 

on tâchera de l’arrêter par cette potion. 

Potion. 

W> ' ' — 

Prenez de bon ipecacmnha , bien choifi, 
& réduit en poudre très-fine , vingt grains ,* 
de bonne eau de fleurs d’oranges , trois cuil¬ 
lerées à bouche ; tant fait peu de confection 
d'hyacynthe j mêlez exatiement le tout pour 
faire une petite potion , quon prendra fur le 
champ , après l’avoir un peu agitée. 

Cette potion ayant fait fon effet, oïl 
prendra de fois à autre quelques cuillerées 
de fuc d’orties avec les bouillons. On ufe- 
ra pour boiffon ordinaire d une ptifanne 

laite avec la racine de grande confoude ; 
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une pincée de rofes rouges de Provins, 8c 
deux ou trois balauftes i ces trois drogues 
kgerement bouillies dans une fuffifante 
quantité d’eau de fontaine. 

Au fuc d’ortie 011 fera faccéder, tantôt 
le fang dragon, 8c P alun, de chacun demi- 
dragme j tantôt une dragme de cachou, 
réduit en poudre très-line, ou en petits 
trochifques écrafés ; ou bien on pourra 
donner foir 8c matin deux dragmes de 
l’opiate fuivante, tant que la perte de 
fang, ou la diarrhée, durera. 

O P I A T E. 

Prenez de la conferve de coings , & de 
la confection d'hyacÿnthe , de chacune demi- 
once j du corail rongée préparé , & des yeux 
d'écreviffes de riviere , de chacun trois drag¬ 
mes ; du fang dragon, & de la terre du 
japon , de chacune deux dragmes ; de l’hy - 
poeyftis réduit en poudre , une dragme j une 
fuf,fan te cjuantité de fyrop de rofes féches j 
mêlez exactement le tout pour en former une 
opiate pour Cufage marqué. 

Dans l’intervalle defdites pertes on ufe- 
ra de bouillons faits avec un jeune poulet 
farci d’orge mondé, 8c concalfé, 8c avec 
.environ demi-once de chacune des racines 
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des herbes fuivantes, chiendent, afperges 
fauvages, & câprier. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu, on y mettra 
bouillir une demi-poignée de fommités de 
petite abfynthe, & autant de feuilles de 
menthe de jardin. Lorfqu’on retirera le 
pot du feu, on y jettera une demi-dra- 
o-me de tartre chalybé foluble, & une 
pincée des quatre fleurs cordiales. On con¬ 
tinuera pendant fept à huit jours le matin 
à jeun. A ces bouillons fuccédera une 
écuellée de petit-lait de vache clarifié avec 
le blanc de deux œufs, dans lequel on aura 
éteint un fer rougi au feu ; & on ajoutera 
Autant de fucre candi en poudre qu’il en 
faudra pour rendre cette boiflon agréable 

au goût de la malade. 

Pendant l’ufage de ce petit-lait, qu’il 

faudra continuer le matin à jeun pendant 
dix ou douze jours, on prendra de fois à 
autre dans l’entre-deux des repas, quel¬ 
ques talTes de l’infufion des plantes vulné¬ 
raires de Suifle en maniéré de thé. On 
pourra aufli ufer deux ou trois jours de 
fuite de quinze à vingt goûtes de baume 
blanc de copahu, dans la première cuille¬ 
rée dudit petit-lait, ou de ladite infufion. 

On rendra la première & la derniere 
prife du petit-lait purgatives, en y faifan^ 

t 
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infufer une demi-dragme de rhubarbe con- 
CafTée, & une dragme de mirobolans ci¬ 
tons auffi concafiTés j ajoutant à la colatu- 
re, au lieu de fucre, deux onces de manne 
grade. On fupprimera pour lors le fer 

rougi. 

Si l’eflomac de la malade pouvoir endui¬ 
te s’accommoder du lait entier, nous fe¬ 
rions d’avis quelle commençât par celui 
d’ânede le matin à jeun pendant quelques 
jours, après quoi on y fubftituera celui de 
vache, auffi entiér, ou bien legerement 
écrémé. Elle en prendra foir & matin, & 
fe mettra même tout-à-fait a la diète blan¬ 
che , s’il ed: poffible, fans qu’on doit obli¬ 
gé de la purger que dans les predans be- 
foins. 

Pendant le cours des remedes ci-dedus 
marqués le Médecin ordinaire, qui aura 
foin de les diriger, réglera le régime de 
vie convenable aux diftérens états de la 

* i l* . * i ' - , 

malade. 

Délibéré à Montpellier 

le 7 avril 
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CONSULTATION LXXII. 

) 0 * * / * * • , t v‘ » «J ï ^ 

Sur une fupprejjion de régies apres le maria - 
ge , fuivie d'un écoulement jaunâtre. 



Es accidens qui font furvenus à Ma- 
demoifeîle depuis fon mariage doi¬ 
vent être attribués à la fuppreffion., Sc au 
dérangement, de Tes régies. Il y a lieu mê¬ 
me de foupçonner qu’une conception qui 
a mal tourné y a eu beaucoup de part. 

Cette Demoifelle,de tempérament fan- 
guin, avoit accoutumé étant fille de per¬ 
dre beaucoup par les menftrues ; elles ont 
été fupprimées pendant quelques mois ; 
depuis elles ont coulé, mais en petite 
quantité, & avec peine, débutant par des 
fleurs blanches ; tout cela marque un em¬ 
barras confidérable dans le tiflii de la ma¬ 
trice , qui ne permet pas une ilfue libre à 
la matière menftruelle. C’eft: de ce fang 
furabondant retenu, & furchargeant en 
conléquence les vailîeaux, &r en particulier 
ceux de certains vifceres qui fe trouvent 
moins en état de réfifter, que l’on doit dé¬ 
duire tous les fymptomes qui font énoncés 
avec beaucoup cTexaétitude dans le mé¬ 
moire. 
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U y a apparence que Y aura feminalis a 
fupprimé au commencement les menf- 
trues *, qu’elle a donne occalïon aux en- 
gorgemeps des vailleaux de la matrice, & 
à une ouverture des vailTeaux laiteux des 
mammelles. Les premiers ne fe font pas 
rétablis depuis, & fe trouvent en état 
d’obftru&ion, doù viennent les incommo¬ 
dités en queftion 5 les féconds relient trop 
ouverts, & féparent une maniéré de lait 
jaunâtre. 

L’on doit donc regarder cette Demoi- 
felle comme dans un état de pléthore, en 
conféquence de l’embarras de la matrice, 
& ayant un fang épais, Sc vifqueux. Ce 
qui confirme dans cette idée, c’eil le fou- 
lagement qu’elle a reçu des faignees, Sc le 
dérangement dans la digeftion ; mais fur- 
tout lorfqu’elle avoit la faim canine. De 
plus-ces élévations, ôc gonflemens palfa- 
gers du bas-ventre, marquent la vifeofité 
des matières contenues dans les premières 
voies. Quoiqu’il n’y ait pas lieu d’appré¬ 
hender pour la vie, on ne doit pourtant 
négliger en aucune maniéré cette maladie, 
puifqu’outre qu’elle donneroit lieu à une 
ftérilité continuelle, elle ne manqueroit 
pas à la longue d’occafionner des incom- 
jnodités fâcheufes, ôc difficiles à guérir. 

S iy 
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Les indications qui Te préfentent Tout , 
de diminuer le volume du fang, de d’affi¬ 
ner, de le rendre plus coulant, de dé bar¬ 
ra fier ainfl le couloir de la matrice, & de 
faite couler par confequent les menftrues 
a la maniéré accoutumée, c’eft-à-dife, en 
abondance, & fans douleur. 

L on commencera par une faignée ordi¬ 
naire de 1 un des bras, & Ton fe purgera 

le lendemain de cette maniéré. 

Purgation. 

T renez poljpode de chêne , jïx dragmes j 
fait es-le s bouillir dans une Juffifante quan- 
tite d eau j faites infufer dans une livre de 
colature deux dragmes de feuilles de fennê 
mondees , une dragme de rhubarbe , & une 
■pincee de fleurs de pêcher. Coulez une fécon¬ 
dé fois , & partagez la liqueur en deux do- 
fes , dans la première defquelles vous difou¬ 
dre z une once & demie de manne de cala¬ 
bre , dans la fécondé une once de fyrop de 
rofes folutif j faites une potion qui fera 
prife le matin avec les pre'cautions conve¬ 
nables , prenant entre les deux dofes un 
bouillon de chicorée fauvage. 

L’on prendra enfuite les eaux de Cama- 
rtts à la maniéré ordinaire, c’effi à-dire* 
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pendant neuf matins, en prenant chaque 
xnatiii la valeur de trois pots. La neuvaine 
finie, on fe purgera comme ci-deffus ; après 
quoi on ufera des bains domefttques pen¬ 
dant fept à huit jours. On prendra le bain 
d'eau douce tiède vers les quatre heures du 
foir 3 obfervant de prendre un bouillon à 
la chicorée à la fortie du bain. 

On demeurera en repos jufques vers la 
îrii-feptembre. Pour lors Ton palfera à 
l’ufage des apéritifs de cette maniéré. 

L'on fera d’entrée une faignée de P un. 
des bras ; le lendemain 011 fe purgera avec 
la médecine ordinaire ; enfuite on prendra 
pendant dix matins confécutifs des bouil¬ 
lons faits avec une demi-poignée de chico¬ 
rée , autant d’aigremoine, autant de pim- 
prenelie, & autant de capillaire , une de¬ 
mi-livre de collet de mouton, & vingt- 
cinq grains de tartre chalybé, que l’on 
ajoûtera' au bouillon dans l’écuelle. 

Les bouillons finis, on fe purgera, com¬ 
me ci-devant, pour paffer de fuite à l’ufa- 
ge de cette opiate. 

O E I AÏE. 

y * 

Prenez fa.fr an de mars apéritif , pré¬ 
paré a la rofée du mois de mai - une demi - 
; rhubarbe choifie > & cafjia ligne a, 

S y 



4i 8 
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NS 


de chacune deux dragmes 5 borax & myr~ 
rhe , de chacun une dragme j mettez, le tout 
en poudre fine , & l'incorporez avec une 
quantité de Jyrop de fleurs de pêcher Juf- 
fifante pour en faire une opiate , dans la¬ 
quelle on mêlera quarante goûtes de teinture 
de cafioreum. La dofie de ïopiate ferâ 
d'une dragme & demie. 


L’on prendra cette opiate le matin à 
jeun, avalant par-deffus un bouillon altéré 
avec la chicorée. 

L’on ufera de cette opiate pendant une 
dixaine de matins. On la,rendra purgati¬ 
ve de deux jours l’un, en ajoutant à la 
prife huit ou dix grains de diagréde. Ce 
fera à Monlieur le Médecin ordinaire à 
augmenter, ou diminuer, la dofe de l’opia- 
te, & du purgatif ajouté, fuivant les effets 
qu’il en obfervera. 

L’opiate étant finie, on fe purgera avec 
la médecine ordinaire. Du relie on obfer¬ 
vera un bon régime de vivre ; on évitera 
tous les alimens pefans, les ragoûts, les 
herbages cruds, les fruits \ l’on pourra 
feulement manger des raifins noirs, mais 
en parfaite maturité, & fur-tout de ceux 
qu’on appelle dans ce pais-ci efipirans. 

JL’on s’en tiendra à la foupe, au bouilli;. 


- —.. 
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âit rôti, & principalement à la volaille. 
On prendra fes repas à des heures réglées, 
& avec modération. On tâchera de le dil- 
fiper, & de fe récréer l’efprit. 

Enfin la première fois qu’on obfervera 
une difpofition aux menftrues, Ton ne 
manquera pas de faire une faignée du pied. 


Délibéré à Montpellier 

le io # aoiit 172.4* 



CONSULTATION LXXIII. 


JPour une Demoijelle âgée de trente ans , ou 
environ , attaquée d'une affeElion hjpo- 
chondriaque tendant au fcorbut. 

L A maladie de Mademoifelle eft une 

affeélion hypochondriaque qui tend 
vers le fcorbut, ce qui eft aftez marqué 
par les douleurs, & les inquiétudes d’efto- 
mac auxquelles elle eft fujette. Les gon- 
flemens du ventre qui furviennent par fois, 
lorfque la digeftion fe fait, la pluralité des 
autres fymptomes dont il eft fait mention 
dans le mémoire, & la triftefte à laquelle 
la malade eft fort fujette, qui la rend fort 
attentive à ce qui fe pafte dans fon corps, 
§c lui fait prendre les chagrins fort à cœur. 
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caraétere d’efprit qui joint aux fymptomeS 
niarqués ne permet pas de douter de la 
préfence de la mélancholie hypochondria- 
que. De plus les bouffifures des jambes, 
ôc les taches livides qui y font furvenues, 
ôc qui fe font difïïpées, & la douleur des 
dents , font des marques d’une difpolition 
prochaine au fcorbut ; autre maladie qui 
fuit fouvent la mélancholie hypochon- 
driaque. 

•La fource de tous les maux dont cette 
Demoifelle eft tourmentée eft un fang fcc , 
vifqueux, falin, qui fournit dans tous les 
couloirs des fucs d’un femblable caraélere, 
ce qui rend toutes les fibres, ôc tous les 
vailfeaüx de fon corps peu humeétés, ôc 
peu fouples, par conféquent fecs, Ôc trop 
roides. [ 1 

Par-là on expliquera aifément pour¬ 
quoi fon eftomac s’agace h aifément, ôc 
lie fait pas bien fa fonétion ; ce qui donne 
occafîon aux inquiétudes qu’elle y relient, 
aux vents qui lui gonflent le bas-ventre, 
ôc le rendent parefleux ; par-là on com¬ 
prendra aifément que le fang, ayant peine 
à rouler dans les petits tuyaux, doit les 
gonfler aux endroits où ils ont moins de 
relient, comme aux rameaux des veines 

Jîéjnorrhoidales 5 ôc , comme ce fang vif- 
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queux , Sc Câlin, efl fort ailé à fe raréfier 9 
il doit quelquefois les faire crever ; ce qui 
produira le flux hémorrhoidal que Ton 
obferve. De plus dans cet état de raréfac¬ 
tion il fait crever quelquefois quelques 
vaflleaux dans la membrane pituitaire > 
d’où vient auffi l’hémorrhagie que l’on 
remarque après quelque agitation du corps, 
ou de lame. Pour ce qui eft de cette ma¬ 
tière , que l’on croit être du pus, qui fort 
du fondement, c’efl une mucofité du 
boyau redum, qui fe fait remarquer fou- 
vent dans le cas des hémorrhoïcles. 


Ce qui a donné lieu au mauvais état du 
fang que nous venons de décrire a été 
des obftrudions que l’on a portées pendant 
plusieurs années , & les chagrins que l’on 
a refleuris vivement, qui ont occafionne 
un caradere d’efprit trop attentif, & in¬ 
quiet, fur ce qui fe pafie dans le corps. 

Quoique cette maladie foit très-fàcheu- 
fe, & difficile à combattre par elle-même, 
elle le deviendra plus ou moins fuivant le 
tour d’efprit que l’on prendra. Si on fe 
chagrine, qu’on s’inquiette continuelle¬ 
ment , que l’on s’attrifte, alors on ne doit 
pas efpérer que les remedes portent grand 
coup y fl au contraire on veut bien fe dlf* 

fïper, 11e pas faire de grandes attentions ? 
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6 c même s’égayer, dans ce cas on doit es¬ 
pérer que les remedes agiront avec effica¬ 
cité, la malade n’étant pas d’ailleurs d’un 
âge avancé. 

Les vues qu’on doit avoir font de net¬ 
toyer l’eftomac, 6 c le refte des premières 
voies, des mauvais lues qui s’y trouvent 
ramaffés ; enfuite d’affiner le fang, mais 
en l’ouvrant doucement, le délayant, 6 c 
l’humedant, prenant garde de ne pas y 
caufer de fougue, & de raréfadion. C’eft 
pourquoi l’on fera d’abord une faigné 


d’environ deux bonnes palettes de l’un des 
bras, ou bien du pied, fi c’eft au temps 
des régies. Le lendemain on prendra ce 
lavement. 

Lavement. 


Prenez fleurs de mauve , & graine de 
lin , de chacune une -poignée $ faites-les 
bouillir dans une fuffifante quantité d'eau 
de fontaine ÿ délayez dans une livre de co- 
lature une once de catholicon fin , & une 
once & demie d'huile dé amandes douces. 
Faites un lavement qui fera pris d la com¬ 
modité de la malade. 

Le jour fuivant on prendra à jeun quin¬ 
ze grains d’ipecacuanha en poudre dans 

une demi-prife de bouillon. On aidera le 


. 
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Vomiiïement par le moyen de 1 eau tiède. 
On fe repofera enfuite pendant deux jours, 
après lesquels on reprendra de la meme 
maniéré l’ipecacuanha, mais à la dofe de 
vingt-cinq grains. Deux jours apres on fe 
purgera avec cette ptifanne royale. 

Ptisanne purgative. 

Prenez fermé monde , une demi-once } 
fleurs de mauve , &' graine de lin , de cha¬ 
cune une pincée j trois tranches de citron , 
infufées k froid dans trois verres d eau de 
fontaine pendant la nuit j coulez , & par- 
tarez en trois dojes , dans la première def- 
quelles vous dijfoudrez deux onces de manne . 

L’on prendra le premier verre de bon 
matin ; deux heures après le fécond verre, 
enfuite deux heures apres un bouillon j 
enfin le troifiéme verre deux heures apiès 

le bouillon. . v r 

Le lendemain de la purgation 1 on îe 

mettra à l’ufage des bouillons fui v ans On 
les fera avec une poignée de crelfon d’eau, 
une demi-poignée de pimprenelle, ôc au¬ 
tant d’aigremoine, avec un jeune poulet 
éventré, & fix écrevilfes de riviere, ayant 
foin de fufpendre dans le bouillon pendant 

la codion un nouer de fafftan de mars 

#-• 


e 
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préparé à la roiée d’une ©nce pefanî» 
Ce nouet fervira pour quatre bouillons, 
après quoi on le renouvellera. 

Ayant pris ce bouillon pendant douze 
matins de fuite, on paflera fans aucune 
difcontinuatiôn à l’ufage du petit-lait de 
vache, dans lequel on éteindra deux ou 
trois fers rougis au feu, y ajoutant enfuite 
une once de fuc de fumeterre. L’on pren¬ 
dra cette écuellée de petit-lait ainfi prépa¬ 
ré le matin à jeun, continuant pendant 
douze jours. 

Après ce petit-lait on fe purgera avec 
la ptifanne royale marquée ci-devant. En- 
fuite on reprendra une douzaine de matins 
les mêmes bouillons que nous venons de 
décrire. Après ces bouillons , fans aucune 
purgation, on reprendra encore pendant 
douze matins le petit-lait comme ci- 
devant , fe purgeant avec la ptifanne roya¬ 
le, le petit-lait fini. 

Après tous ces remedes l’on paffera à 
l’ufao-e du lait de cette riianiere. On en 

O ' 

prendra d’abord une écuellée le matin, 
coupé avec une teinture de caffe ; quel¬ 
ques jours après on eflayera d’en prendre 
deux fois par jour ; enfuite on tentera 
d’ajouter encore une foupe au lait ; enfin 
©n verra fi l’on peut fe nourrir entière- 
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ment avec des Tempes au laie, entremelees 
de quelques deux ou trois tailes de caffe 
au lait. On tâchera de continuer ce régi¬ 
me un ou deux mois , & Ton ne Te purgera 
que lorTque Ton s’appercevra que le lait 

fera du mal. 

Pendant les grandes chaleurs de l’été on 
prendra deux neuvaines d’eaux minérales 
acidulés, Te purgeant au "premier, & au 
dernier verre de la neuvaine, avec deux 
onces de manne que Ton y délayera. 

Du refte on Te nourrira avec des alimens 
de bon Tue, 8 c aifés à digérer. L’on boira 
le vin extrêmement trempé, «Se Ion s en 
palTera entièrement lorTqu’on ufera des 
préparations de lait. L’on Te tiendra 1 e£- 
prit gai. Il ne faut pas oublier de retran¬ 
cher les écrevilTes du bouillon, fuppofe 
qu’il fatiguât, 

Délibéré à Montpellies 
le zi. mars i7zf. 


■$* 


\ 
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CONSULTATION LXXIV. 

Sur des ulcérés aux jambes . 


L Ës fréquentes contentions d’efprit 
avec lelquelles Monfieür s’eft appliqué 
pendant un très-long-temps au travail du i 
cabinet ne lui ayant pas permis de fe ré¬ 
gler pour les heures, & la forme de fes 
repas, ni de faire un certain exercice mo¬ 
déré , dont notre machine a befoin pour 
régler le cours naturel des liqueurs , fon 
eftomac, 8 c fes jambes, ont été les pre¬ 
mières parties à fe reifentir de ce travail. 
L’eftomac, dérangé par l’irrégularité des 
repas, a produit des indigeflions ; 8 c les 
jambes oinves, étant les plus éloignées du 
cœur, ont lailfé croupir dans leurs petits 
vailfeaux capillaires les dépôts que ces in- 
digeltions fournirent au fang. 

Ces dépôts commencèrent à fe faire fen- 
tir au mois d’août de l’année 1714 par 
une rongeur fur le pied gauche à l’occafion 
d’une legere piquure fous l’ongle du gros 
orteil. Ce premier dépôt fembloit porter 
' e caraélere d’une efpece de goûte, qui eue 

des fuites extraordinaires, 8 c très-facheu- 
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fes, à raifon des grandes fluxions qu elle 
attira fur toute la jambe du même côté. 
Ces fluxions produifirent de vives douleurs 
pendant trois mois, au bout defquels elles 
occaflonnerent une gangrené naiflante , 
qui fe termina par une heureufe fuppura- 
tion qu’on conduiflt fagement jufqu a par¬ 
faite guérifon. 

Lors de ce long orage Monfieur fut 
forcé de fufpendre fes grandes occupa¬ 
tions ; il fe régla pour fes repas jufqu à 

retrancher entièrement le fouper \ il reprit 
par-là j avec le fecours des bains de Bala* 
rue, fa première fante, qui fe feroit peut- 
être foutenue de même fans la campagne 
fur mer qu’il fut obligé de faire vers les 
côtes d’Italie pendant le rude été de l’an¬ 
née 1719* Il renouvella pour lors fes in- 
digeftions d'eftomac, en faifant trois repas 
par jour j & en buvant du vin pur, fans 
en relfentir d abord aucune incommodité, 
parce que les fueurs abondantes occafion— 
nées par la faifon, dèfcmpliflant les vaif- 
feaux, prévenoient les engorgemens. Ce¬ 
pendant ces indigeftions augmentèrent 
confiderablement, lorfqu’étant fort appli¬ 
qué au fervice du Roi pendant la conta¬ 
gion , il continua l’irrégularité de fes re¬ 
pas , il but du vin pur, Sc beaucoup de 
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toutes fortes de liqueurs les plus ardentes,' 
qui animèrent fou fang, & gâtèrent fon 
eftoma#, au point de le mettre hors d’état 
de fupporter le moindre remede rafraîchif- 
fant. 

Avec de telles difpolitions il n’eft pas 
furprenant que, fans aucune nouvelle 
caufe extérieure, Sc manifefte, il fe foit 
formé au mois de janvier dernier un nou¬ 
veau dépôt de goûte fous l’ongle du gros 
orteil du pied droit. Ce dépôt ayant duré 
trois mois, fans changer la couleur de la 
peau, attira enfin par fes vives douleurs 
fur toute la jambe du même côté de nou¬ 
velles fluxions à peu près pareilles à celles 
qui avoient paru en 1714 fur la jambe 
gauche, Sc par les mêmes raifons. 

Comme les jambes, par la raifon mar¬ 
quée ci-deflus, font ordinairement couver¬ 
tes d’une tranfpiration fort groiïiere, qui 
s’épaiffiflant en farine y forme fouvent des 
croûtes, des pullules charboneüfes, Sc des 
ulcérés rebelles, la jambe droite a dû né- 
ceflairement dans ce fécond orage être 

O 

travaillée de vives douleurs par l’engorge- 
ment des vailfeaux lànguins, lefquels, 11e 
pouvant porter toute leur liqueur aux té- 
gumens ulcérés, ont occafionné des em¬ 
barras phlegmoneux dans les memjbranes 
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l'tfopres des mufcles, & jufque dans le pé¬ 
riode qui couvre les; os de la jambe mala¬ 
de. Des parties membraneufes, naturelle¬ 
ment très-fenfibles, étant ainfit engorgées, 
auroient fans doute produit une véritable 
crangrene, fi Ton ne l’eût prévenue par de 
^ons remedes chirurgicaux qu’on employa 
au mois de mars dernier. 

Quoique ces remedes ayent réduit à la 
fin d’avril ladite jambe dans Ton état na¬ 
turel , en dégorgeant les vaififeaux fanguins 
qui produifoient la tumeur phlegmoneufe, 
cependant les vaififeaux lymphatiques ref- 
terent trop remplis de lymphe, puifque 
cette jambe s’enfloit encore pendant le 
jour. Outre ce leger embarras des tuyaux 
lymphatiques, l’eftomac continuant fes 
indigeftions , il s’efl: refait depuis quelques 
jours de nouvelles fluxions avec de vives 
douleurs, 6 c la même jambe s’efl: recou¬ 
verte de beaucoup de veilles qui fournif- 

fent.une fuppuration fort épaifle. 

Les chofes étant aujourd’hui dans cette 
trifte fituation, d’un elfomac dérangé , 6 c 
lujet aux aigreurs, d’un fang fougueux, 
furchargé d’indigeftions très-adives, avec 
une jambe engorgée, 6 c couverte de petits 
ulcérés *, on doit avoir en vue de rétablir 
les digeftions, d’adoucir, ou de calmer U 
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fougue des humeurs, Sc de délayer& de 
poufler par la tranfpiration, la lymphe 
groiïîere qui fait les dépôts, & qui occa- 
flonnent les fluxions. C’eft pour tâcher de 
remplir ces indications que le Confeil 
fouffigné propofe les remedes fui vans, 

Si l’état & les forces du pouls le per¬ 
mettent , on ouvrira la veine de l’un des 
bras pour en tirer environ huit onces de 
fang. On purgera le malade inceflamment 
avec fa médecine ordinaire, commençant 
dès le lendemain à prendre le matin à jeun 
un bouillon fait avec un jeune poulet, &c 
demi-douzaine d’écrevilfes de riviere rou- 
gies dans l’eau bouillante, puis ecrafees 
dans un mortier de pierre, ou de marbre. 
Le ventre de ce poulet fera farci avec de¬ 
mi-once de femences froides mondées, & 
concalfées ; & d’un petit brin de canelle 
aufli concaflee. On ajoutera dans la cola- 
ture dudit bouillon, tantôt fix cuillerées 
de fuc de bourrache, tantôt autant de fuc 
de cerfeuil, & quelquefois quatre cuille¬ 
rées de fuc de menthe de jardin •, infiftant 
fur celui de ces trois fucs dont l’eftomac 
s’accommodera le mieux. On continuera 
ledit bouillon d’écrevifles quinze a feize 
jours de fuite, au bout defquels on fe re- 
purgera comme au commencement, pour 



Médicinales. 431- 

falFer le lendemain à l’ufage de l’opiatc 
ftomachique fuivante. 

I 

O P I A T E. 






1 / 







S 










4 

I 






'Prenez, de bonne écorce du Pérou choijîe , 

'& réduite en poudre très-fine, deux onces ÿ 
de la racine de gentiane fié ch e , CT grojfie- 
rement concajfiée , une once j de l’alo'és fiucco - 
trin réduit en poudre , demi-once j ces trois 
drogues 3 mêlées enfiemble , fieront placées 
dans un matras d,e verre luté par le bas . 
Verfez par-dejfus de bon vin blanc a la hau¬ 
teur de quatre travers de doigt. Alettez 
en digefiion au bain de fiable pour tirer une 
teinture forte , laquelle en fuite on fera éva¬ 
porer k petit feu jufqua confifience déun ex¬ 
trait un peu ferme, auquel extrait on ajou¬ 
tera du Jel fixe À* abfynt h e, du fiel de petite 
centaurée , & du fiel fixe de fiel ammoniac , t? 
de chacun un fcrupule j & avec une fujfi- 
fante quantité de bon quinquina réduit en 
poudre très-fine on réduira le tout en con¬ 
fit fience dé une opiate folide , dont la do fie fera 
depuis une dragme jufqu’d deux, le matin 

jeun. Il faudra continuer pendant huit 
jours de fuite. 

On avalera immédiatement par-defïus 
çhaque prife de cette opiate une écuellée 
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de petit-lait de vache bien clarifié avec îé 
blanc de deux œufs, dans lequel on aura 
éteint un fer rougi au feu, y ajoutant en- 
fuite trois cuillerées de fuc de fumeterre, 
& autant de fucre qu’il en faudra pour ren¬ 
dre la boiffon agréable. 

L’ufage de lopiate étant fini, on pren¬ 
dra les demi-bains domeffiques d'eau tiède 
le matin, dans lefquels on avalera une 
écuellée de ce même petit-lait, reliant 
environ une heure dans l’eau. On conti¬ 
nuera pendant huit à dix jours, & même 
plus long-temps, fi l’on s’en trouve fou- 
lagé. 

Après les demi-bains on prendra pen¬ 
dant deux neuvaines les eaux minérales de 
la fontaine de Vais dite la Marquife, 
qu’on aura foin de faire chauffer au bain- 
4 marie avant de les avaler. On fe purgera 
au commencement, & à la fin, de ces eaux, 
8 c on laiffera quelques jours d’intervalle 

d’une neuvaine à l’autre. 

Les chaleurs de l’été étant entièrement 
paltées, on reprendra pendant huit jours 
l’opiate flomachique ci-deffus marquée, 
après quoi on effayera fi l’eflomac peut 
s’accommoder du lait entier d’âneffe, ou 
de vache, ou bien de celui-ci coupé avec 

une legere décoéfion de falfepareiile* Ou 

tentera 

— • • — “* 
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tentera auffi ledit lait de vache entier avec 
le caffé, le thé, & un petit brin de canellc 
fans fucre. On pourra l’eflayer avec Tin- 
fufion de menthe, de petite abfynthe, ou 
autre ftomachique convenable. 

Si ces effais réuffilfent, on palfera au 
lait pour toute nourriture , en prenant 
quatre foupes par jour, faites avec le 
feul lait de vache îegerement chauffé, 
verfé fur une füffifanté quantité de tran¬ 
ches de pain, fuivaiït l’appétit. 

Si l’eftomac ne peut abfolument pas 
s ? accommoder d’aucune efpece de lait , 
il faudra fe tourner du côté des fudorifî- 


ques. Dans ce cas on prdpofedes soudions 

a 1 ** •' • r- * ; • * * . - ^ — - _ * _ . . ~ 


de vipere, la ptifanne de falfcpareille, de 
fqüine, de bois de gayàcf& autres fem- 
blables. On pourra même au mois de 
feptembre prochain revenir à Balarùe pour 
prendre les bains , dont Mônfieur ufa avec 
îticcès en fanrice1717; ;v . ■ 

On lui recommande fur-tout d’employer 
le laudânuin liquide à une dofe convena¬ 
ble, lorfquil fera prelfé de fes vives dou¬ 
leurs, ou qu’il ne pourra plus dormir. On 
ne doit pas craindre ce remede dans cette 
occafîon, parce que la vivacité des dou¬ 
leurs , & les longues infomniès, échauffent 

toute -la machine que fbuvent fans I 

Tarn //. T N 
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ce prompt fecours tous les autres devient 

lient inutiles. 

Quant aux remedes chirurgicaux qu ou 
doit employer inceffamment fur la jambe 
malade, il nous paroît que les fimples 
feuilles féches de plantain, de lierre, de 
folanum mcemofum , & de jufquiame , doi¬ 
vent être appliquées fur les petits ulcérés, 
pour les entretenir dans une jufte fouplef- 
fe, qui en facilite la fuppuratjon. 

Pour emporter la craüe de la tranfpira- 
tion, & calmer les douleurs, on propofe 
les lavages , ou bains de toute la jambe 
malade, avec les eaux chauffées de la mer$. 
de Balaruc, ou celles de Bareges ; ou au 
défaut de cellés-ci une eau minérale ful- 
phurée & aromatique artificielle , qu on 
pourra faire en mettant bouillir dans qua¬ 
tre pots d’eau de fontaine pendant une 
bonne heure, deux livres de ipufo vif. 


& une demi-livre de benjoin amygdaLoide, 
les deux réduits en poudre groffiere. L ébul¬ 
lition , ou la codion, finie , on panera 
cette décodion -toute bouillante a travers 
une ferviette, ôe on la verfera dans autant 
de la même eau de fontaine qu il en fau¬ 
dra pour y tremper toute la jambe malade. 
L’on infiftera fur celui de ces remedes ex- 
ne* r nn fp rrnuvera le mieux. L 011 
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Ouvrira auffi incelfamment un cautere à la 

V . . * 

jambe faine, &: un autre à l’un des bras, 
ou à la nuque du cou, pour détourner la 
grande quantité de férofités que le malade 
fent fouvent tomber dans fon eftomac, de 
même que la lymphe qui entretient les 
enflures des jambes. On lailfera couler ces 
deux cautères auffi long-temps qu’il fe 
pourra. 

La diète doit fe régler fuivant les diffé- 
rens états où Monffeur fe trouvera. Si, à 
raifon de fa foibleffe, de la vivacité de fes 



r 


rôties. S’il peut fe nourrir d’alimens folî- 
des, on fe contentera de l’exhorter à ne 
pas fouper, à ne pas boire de vin pur, à fe 
priver de tous les ragoûts ; fritures, patii- 
feries, & de tout aliment indigefte. Qu’il 
boive toujours auffi chaud qu’il pourra de 
fon eau pannée, fl mieux il n’aime ufer de 
l’eau de Maine, tant pour boiffon ordinai¬ 
re en la prenant ? que pour tous fes bouiL 
Ions, on tous fes potages. 


Délibéré à Montpellier 
le juin 






CONSULTATION LXXV. 


Sur un phlegmon œdémateux de la 

mammelle. 

P U i s qjj e le volume de la mammelle, 
donc Madame fe plaint depuis un mois 
& demi, a fore augmenté tout à, coup, en 
çonféquence d’une nouvelle très-affligean¬ 
te qui lui fut annoncée hrufquement, Sc 
qui fut bientôt fuivie de violentes convul- 
{ions ; cette tumeur nous paroîc devoir 
être rapportée à ces fortes de fluxions 
phlegmoneufes qui dépendent d’un en¬ 
gorgement général des principaux vaif- 
ieaux de la partie affèétée ; & c’eft précifé- 
tnent à raifon de cet engorgement total 
de la mammelle que la malade dit reffen- 
tir un poids confldérable qui eft entretenu 

E ar le féjour de cette même lymphe du 
mg qui a fouvent menacé Madame de 
fréquentes hydropifies, & qui entretient 
a&uellement l’enflure confiante des jam¬ 
bes. 

La douleur cuifante qui commença dès- 
lots à fe faire fentir au-deflous de cette 
mammelle du côté du bras peut avoir etc 
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produite par quelques faifccaux des fibres 
du mufcle peétoral, qui, lors des violen¬ 
tes convulflons, n’ont pas pu fe remettre 
dans leur premier état, Sc y ont gêné le 
cours naturel du fang, ce qui fecoue rude¬ 
ment les filets nerveux, pour peu qu’on y 
touche. Pour lors l’imprefîîon fe tranfmet 
dë-là dans toute l’étendue de la mammellc 
par la continuité des mêmes filets nerveux. 
Il n’y a nulle apparence que cette douleur 
ait été occafîonnée par le coup qu’on fup~ 
pofe avoir reçu dans cette partie, tant 
parce que celle-ci eft trop baffe, & trop 
profonde, pour avoir été expofée au coup 
fuppofé, que parce qu’on ne s’eft jamais 
apperçu d’aucun changement dans la peau 
qui auroit dû fouffrir la prémiere impref- 
fion du coup. 

La glande un peu gonflée qu’on trouva 
à l’endroit de la douleur, Sc qui fe perd 
entre les doigts à travers la mammelle 
gonflée ; cette glande, dis-je, me paroît 
devoir être regardée dans cette occafion 
plutôt comme le produit, Sc l’effet, de la 
douleur, que comme la caufe ; puifque 
cette douleur cuifante a conftamment pré¬ 
cédé le gonflement de la glande, au lieu 
que dans la véritable origine des cancers , 
dont la malade paroît avoir l’efprit extrê- 

* np •• • 
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mement frappé, les tumeurs relient long?? 
temps indolentes avant que de produire 
cette fâcheufe maladie, qui fe forme tou¬ 
jours peu à peu, par congellion, & jamais 
tout-à-coup par fluxion, comme dans le cas 
préfent. On a donc eu raifon de regarder 
cette tumeur de la mammelle comme un 

f • _ • r ^ . ' . 

véritable oedème phlcgmoneux, ou bien 
tin petit phlegmon oedémateux, puifque 
toute la partie ell gorgée de lymphe, 6c 
qu’il n’y a qu’un feul petit endroit dou¬ 
loureux où le fang s’eft fort engagé. 

Comme le petit phlegmon étoit d’abord 
trop profond pour pouvoir y appliquer au-? 
cuns topiques, on a très-bien fait de com¬ 
mencer par des remedes internes, capables 
de donner un peu de liquidité aux humeurs 
pour les rendre plus coulantes, 8c en faci¬ 
liter la circulation ; aulli s’ell-on bien trou¬ 
vé des bouillons d’écrevilïes, qui ont pro¬ 
duit du foulagement, puifque depuis leur 
ufage les douleurs font.moins fréquentes, 
ôc moins vives. Pour fuivre les mêmes in¬ 
dications, 6c vuider en partie les féuofités 
lymphatiques dont le fang eft furchargé , 
on propofe ce qui fuit. 

Lavement. 

Prenez de la déception commune de lave- 


* f J ^ 
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ordinaires , 3 < 5 ^ catholicon 

fin, deux onces 3 wzzVf ro/Æf, once 3 
mêlez le tout pour faire un lavement , qu on 
prendra a heure commode , & qu on réitéré - 
ra toutes les fois que le ventre fera paref- 

feux. 


Après le lavement rendu. Ci l’enflure 
des jambes n’eft pas fort confïdérable, & 
qu elle permette de découvrir les veines du 
pied après une ligature convenable, Ton 
ouvrira une de ces veines pour en tirer 
huit à neuf onces de fang , fur-tout fi la 
malade eft encore réglée, & que cette éva¬ 
cuation ne foit pas tout-à-fait libre, com¬ 
me il y a lieu de le foupçonner par le gon¬ 
flement de la mammellç. Si la faignée 
n’eü: pas pratiquable au pied, on lui fubf- 
tituera celle du bras, pour paffer le fur- 
lendemain à cette purgation. 


•Bol. 


Prenez : du mercure doux fublimé trois 
fois , quinze grains > incorporez-le avec une 
fuffifante quantité de pulpe de caffe récem¬ 
ment tirée de fa canne 3 &paffée par le tamis> 
pour faire un bol, que la malade prendra le 
matin à jeun , avalant par-deffus la potion 
fuivante, 1 

Tiv 

V - * • 
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" Purgation. 


Prenez, de la rhubarbe choifie , concajfée , 
fufpendue dans un nouet de linge , 

ferré > une dragme j du fenné mondé , 
une dragme & demie j du Jel végétal, demi- 
dragme j mettez le tout infufer à tiède pen¬ 
dant la nuit dans une jujflfa'nte quantité 
d'une décoElion de tamarins gras : dans fix 
onces de cette colature avec forte exprejfion 
on dijfoudra deux onces de manne grajfe , & 


une once de fyrop de fleurs de pêcher , pour 
une potion à prendre comme il efl dit. 


Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon de veau 
fait au bain-marie de la maniéré fuivante. 
Il faudra le continuer tout au moins pen¬ 
dant quinze à vingt jours, & même plus 
long-temps, fi le Médecin ordinaire le 
trouve à propos. 


Bouillon. 


Prenez de la chair de maigre de veau 
coupés par tranches très-fines , deux livres j 
des feuilles de chicorée fauvage hachees me¬ 
nu , deux poignées j de cerfeuil' hache de 
meme j une poignée j de rhubarbe en pou- 
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dre très-fine , une dragme j de fleurs de fiel 
ammoniac martiales , mêlées avec ladite 
rhubarbe , huit grains j mettez, le tout lit 
par lit dans un pot de terre verni , enforte 
que les tranches de veau foient cachées par 
les herbes , & que la poudre foit répandue 
fur ces herbes : ajoutez fur le tout trois ou 
quatre cuillerées au plus d'eau de fontaine : 
couvrez enfuite le pot , & le luttez 'exacte¬ 
ment pour que rien ne puijfe tranfpirer : 
mettez-le dans un po'èlon 3 ou chaudron 3 plein 
d'eau , fur le feu , pour que ladite eau bouille 
fans difcontinuer pendant fix heures , ayant 
foin de la renouveller 3 après quoi vous ex¬ 
primerez fortement la matière , & tirerez 
ftp* a huit onces du fuc qui aura été coulé , 
que la malade prendra avant fortir du lit 
le matin a jeun y comme il a été dit ci-dejfus. 

Pendant Pufage de ces bouillons on 
boira pour boiflon ordinaire d’une ptifan- 
ne faite avec une fuffifante quantité de ra¬ 
cines de canne, bouillies dans de Peau de 
fontaine jufqu’à la diminution d’un tiers, 
y ajoûtant fur la fin de la coétion un petit 
bâton de réglifie coücaflTé, pour rendre la 
boiilon agréable au goût. 

Après ayoir ufé huit jours de cette pti- 
fanne 011 lui en fubfticuera une autre fai 

T y * 
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te avec la troifiéme partie d’une poignee 
de chacune de ces herbes , pimprenelle, 
capillaire, & poly trie, qu’on jettera fim- 
plement dans deux pintes d’eau de fontai¬ 
ne bouillante, couvrant le pot, 8c le reti¬ 
rant du feu, pour verfer la liqueur au clair 

dès quelle fera refroidie. 

Après huit jours de boiflon de cette fé¬ 
condé ptifanne, on infiftera fur celle des 
deux dont on aura retenti le meilleur effet 
du côté des urines abondantes, & du aé- 

oonflement de la mammelle. 

Lorfque ,par les fecours ci-defnis mar¬ 
qués la mammelle dégonflée laitera mieux 
appercevoir la glande douloureufe, fuppo- 
fé que la douleur perfide, on y appliquera 
un cataplafme fait avec le ris concaüé, 

8c le moût de vin frais, cuit en raifinc. 
Ces deux chofes mêlées enfemble en par¬ 
ties égales, 8c cuites en confidence de ca- i 
taplafme, feront appliquées deux fois par 
our fur le bas, ou au-deffus de ladite 
mammelle d’oû l’on fent partir la douleur ; 
continuant pendant un ou deux mois fans 
y appliquer abfolument aucun autre topi¬ 
que , fous quelque prétexte que ce foit. Si 

contre notre attente ce remede ne foulageoit 
pas, on pourrait tout au plus y appliquer 

un linge chaud, qu’on aurait trempé dans 


I 
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de l’urine, & enfuite fortement exprimé, 
en attendant les chaleurs de l’été prochain ^ 
auquel tfmps, s’il relie quelque gonflement 
à la mammelle, nous ferions d’avis qu’on 
fe tranfportât jufqu’au bord de la mer 
pour y appliquer le fable chaud, qui nous 
a fouvent réuffi en pareille occafion. 

Pendant le cours des remedes ci-defliis 
marqués, fi la malade étoit fort preflee de 
fa douleur , ou qu’elle eût des infomnies 
fréquentes, il faudroit lui faire prendre de 
fois à autre quelque petite dofe de fyrop 
de pavot, ou de laudanum liquide, le foir 
en fe mettant aii lit. On peut même dans 
ce cas, après l’ufage des bouillons au bain- 
marie , ordonner du petit-lait clarifié, du 
.lait de vache écrémé, ou bien du lait en¬ 
tier d’ânefle, le matin à jçun, fuivant la 
portée de l’eftomac. 

On ne doit obferver aucun des iours 

ê 

* 

maigres ordonnés par TEgüfe jufqu’à 
parfaite guérifon *, l’on doit fe priver des 
ragoûts, de la friture, de la patiflerie, 
des herbes crues& de tout aliment indi- 
gefte \ dînant félon l’appétit avec de bon 
bouilli, & du rôti, pour ne fouper que 
fort legerement , deux heures avant fe 
mettre au lit. Il faut de plus éviter les 
fortes contentions d’efprit, & ne pas trop 

Tvj 
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s’occuper «les fuites de fôn ruai, qui Afc 
feront pas funeftes, quoiqu’il doive être, 
félon toute apparence, un peu Jpng. 


Délibéré à Montpellier 
le 6 . janvier 171^* 



CONSULTATION LXXVI. 


Sur un pijfement de Jang. 

L E piffement de fang périodique dont 
le malade eft attaqué depuis un an 
vient fans contredit de l’ouverture d un 
petit vaiffëau faiiguin capillaire , qui doit 
aboutir dans le conduit de furethre , 
puifque cette incommodité eft conl- 
tamment précédée , & accompagnée , 
d’une douleur le long du périnée, Sc de la 
racine de la verge, fans que le malade fe 
plaigne d’aucune difficulté d’uriner, ni 
d’ardeur d’urine, &c qu’il ait jamais eu de 
douleurs de reins, ni rendu aucune efpece 

de gravier. » 

L’ouverture de ce vaiffëau fanguin fiup- 
pofe, félon toute apparence, un embarras 
conftant aux environs du périnée, ou 1 on 
fient la douleur Sc cet embarras a ete 
formé peu à peu dès le temps de la jeiuief- 
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fe, auquel qn commença de fe plaindre 
de cette incommodité. Comme le ma¬ 
lade eft fort fanguin, pendant la fougue 
de la jeunefle ce vaifteau devoit s’ou- 
yrir comme il s’ouvre aujourd’hui après 
de fortes occupations, ou des exercices 
violens ; parce que dans toutes ces occa- 
fions, la circulation du fang étant trop 
augmentée, le vailTeau capillaire en quel- 
tion heurtant contre l’embarras, eft forcé 
de fe déchirer pour répandre le fang dans 
le conduit de l’urethre. Le pouls, qui eft 
pour lors plein, & dur, eft un figne cer¬ 
tain de l’impétuofité avec laquelle cette li¬ 
queur vivifique circule \ auffi a-t-on calmé 
tous les paroxyfmes du piftement de fang 
par les fréquentes faignées, les bouillons 
rafraîchiflans, & autres fecours de cette 
nature, qui calment le mouvement des 
humeurs, mais qui n’emportent pas l’em¬ 
barras, que nous croyons être la premiè¬ 
re , 5c la principale, caufe du mal. 

Tandis que le fang fortira librement 
par le bout de la verge avec les urines 
qu’il entraîne en panant-, fans qu’il en 
refte aucune goutte épaiffie dans le con¬ 
duit , ni extravafées aux environs de l’em¬ 
barras, on n’aura rien à craindre pour 
■l’avenir j mais, ü l’un de ces cas arrivait, 

(fe* 
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on deviendroit fui et à des incommodités 
plus fâcheufes, qu’il faut tâcher de préve¬ 
nir par le long ulage des remèdes fuivans. 

Lavement. 

Prenez, d'une forte décoCHon de feuilles de 
mauve, & de pariétaire, une livre j de 
bonne te'rébenthine de Venife, éteinte dans 
un mortier avec un jaune d'œuf, demi- 
once j de l'huile de lis récemment tirée , 
deux onces : mêlez exactement le tout pour 
former un lavement, qu'on prendra a une 
heure commode, & qu'on réitérera lorfque 
le ventre fera parejfeux, & que l'on fera 
p'rejfé de la douleur. 

Après le lavement rendu Ton ouvrira 
la veine de l’un des pieds pour en tirejr - 
huit à neuf onces de fang ; &, lî les uri- 

O J ' 

lies le trouvent dans leur coloris naturel , 
on fe p'urgera le fur-lendemain avec ce 
bol 5 3c cette potion. 

Bol. 

Prenez du mercure doux fttblimé trois 
fois, quinze grains j de l'éthiops minerai, 
dix grains : incorporez ces deux drogues 
dans une fujfifante quantité de pulpe de 
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cajje frais tirée du bâton, & pajfe e par le. 
tamis , pour en faire un bol h prendre le 
matin à jeun, avalant par-dejfus la potion 

qui fuit. 

Purgation. 

Prenez de la rhubarbe choifie , grojjiere - 
ment concaffée , & du fel végétal , de chacun 
un fros ÿ faites-les bouillir legerement dans 
une fufjifante quantité dé une decoélion de 
feuilles de pariétaire : dans fix onces de 
cette infufion fortement exprimée on diffou- 
dra deux onces de manne } &, apres avoir 
recoulé la liqueur , on y ajoutera une once 
de Jyrop de chicorée compofé avec la rhubar¬ 
be , pour faire une potion a prendre comme 

il eft marqué. 

Suppofé que le pifTement cîe fang iub- 
jfîftât à l’arrivée de cette Confultation, il 
faudrait renvoyer cette purgation apres 
qu’il aurait entièrement ceffé j & en atten¬ 
dant on pourrait réitérer la faignée, d la 
plénitude du pouls l’exigeoit, & que le Mé¬ 
decin ordinaire le trouvât à propos. 

On ufera d’abord d’une ptifanne faite 
avec les feuilles de pariétaire mondées, à 
la dofe d’une poignée \ demi-once de grai¬ 
ne de lin concaffée, Sc un petit bâton de 
régliffe auffi concaffée, jettant ces trois 

\ 
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drogues dans deux pintes d’eau bouillante. 
Couvrant d’abord le pot, & le retirant du 
feu, pour boire de cette infufion refroidie 
aux repas, &c dans l’entre-deux fuivant-la 

foif. 

Si le pidement de faner étoit excefif, 
on ajouterait à cette ptifanne environ de-- 
mi-once de racine de grande confoude, 
qu^on mettrait bouillir dans l’eau jufqu’à 
la diminution d’un tiers, y ajoutant les 
fufdites drogues lorfqu’on retirera le pot 
du feu. On peut encore dans ce cas faire 
prendre au malade trois ou quatre fois par 
jour un demi-verre de fuc d’ortie tiré fans 
feu, par une f mple expreffion , ou tout 
pur, ou mêlé avec autant de ptifanne, & 
tant foit peu de fucre , pour rendre ce re- 
mede moins défagréable au goût. 

Lorfqu’on fentira que quelque grumeau 
de fang engagé dans l’urethre empêche 
l’urine de couler librement, il faudra faire 
de petites injeâdons par la verge, d’abord 
avec la fimple décoftion d’orge, & le miel 
commun, y ajoutant enfuite quelques, 
grains de fel ammoniac, ou bien du borax 
ordinaire, à la dofe de quatre à cinq grains 
fur fix onc£s de décoélion. On peut auiït 
employer avec fuccès pour la même fin les 

inje&ions d’eau de Balaruc, fur-tout s’il 
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paroiffoit dans la fuite quelques petits 
écoulemcns de püs. Ces inje&ions doivent 
toujours fe faire tiédes, &c doivent etre 
retenues dans le canal pendant quelques 
minutes, en refferrant le bout du gland 
après la liqueur injeétée, qu’il faut faire 
monter jufqu’à l’endroit de la douleur , 
en la pouffant par dehors avec les doigts. 

L’orage étant paffé , & dès le lendemain 
de la purgation , le malade prendra le ma¬ 
tin à jeun depuis une demi-dragme jüfqu a 
une dragme, ou une dragme & dénué tout 
au plus, de l’opiate qui fuit, avalant im¬ 
médiatement par-deffus un bouillon ordi- 
naire à demi fait, dans lequel on aura jette 
une demi-poignée de feuilles de pariétaire 
mondées, & une pincée de fleurs de mau¬ 
ve , un moment avant de retirer le pot du 
feu, continuant pendant douze à quinze 
jours, ou plus long-temps, fl le Médecin 
ordinaire le trouve à propos. 

O P I A T E. 

T renez. de t acier prépare' a la rofee du 
mois de mai , cr de l’éthiops minerai prépa¬ 
ré fans feu , de chacun demi-once j de la 
poudre de cloportes récente , trois âragmes } 
des fleurs de fel ammoniac martiales , une 

drao-me & demie j du borax ordinaire , une 
6 ** 
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dragme : faites de tout ce que dejjus une 
poudre tres-fine exactement mêlée , d laquel¬ 
le vous ajouterez .; une fuffifante quantité de 
fyrop des cinq racines apéritives , ou a fon 
défaut de celui déalthea de Fernel , pour for¬ 
mer une majfe d’opiate dont on. ufera comme 
il vient d’être dit. 

’ * *. v * • . ' • '*4 * •’ . : c 

L’ufage de cette opiate étant fini, oïl 
fe purgera j comme au com’mehcëment , 
avec le bol, & la potion ci-delfus, & le 
lendemain de cette fécondé purgation on 
prendra le matin à jeun, deux heures 
avant de fortir du lit, une écuellée de lait 
d’ânelTe frais tiré, & un peu chaud, dans 
lequel on aura fait dilfoudre une fuffifante 
quantité de fucre candi réduit en poudre 
fine, continuant pendant trois femaines, 
ou un mois de fuite, après quoi on re¬ 
commencera la fufdite opiate, pour reve¬ 
nir au lait d’ânelfe, 8c ainfi de fuite au 
printemps, 8c en automne, jufqu à par¬ 
faite guérifon. 

Pendant l’ufage des remedes ci-deffus 
marqués, on tiendra fur l'endroit du péri¬ 
née, ou l’on fent la douleur, quelques-uns 
des emplâtres fui vans : De Vigo quadru- 
plicato mercurio , le diachylum magnum 
cum gummi , le diabotanum, l’emplâtre 
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de julphure , pro fraiïuris , & autres de 
cette nature. A ces emplâtres on peut 
fubftituer quelques lcgeres friétions avec 
environ deux dragmes d’onguent Napoli¬ 
tain , & cela deux ou trois fois par femai- 
ne, pendant l’ufage du lait d’ânelfe, Sc 
mettant d’abord après la friélion l’un déf¬ 
aits emplâtres par-deflus. Quoique le mar 
lade ait accoutumé de boire le vin un peu 
fort, il eft abfolument nécelfaire de le 
boire plus feger, ou plus trempé, ou de 
s’en palfer tout-à-fait, fur-tout lors des 
pilfemens de fang. 

On ne doit obferver aucun des jours 
maigres ordonnés par l’Eglife ; il fout 
éviter les exercices violens, & les fortes 
contentions d’efprit, qui donnent occa- 

fion au mal. 

Délibéré à Montpellics 
le 8. mars 1716» 
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CONSULTATION LXXVII. 


Sûr des écrouelles ouvertes. 






L t . . 

E Confeil fouffigné, après avoir mû* 
rement réfléchi fur la relation très- 
exa&e, Sc fort jiidicieufe des incommodi¬ 
tés de Mon fleur le Comte, eft unanime¬ 
ment convenu que la maffe "du fang eft 
infectée d’un venin fcrophuleux, qui com¬ 
mença de fe manifester a l’âge de cinq 
ans par une tumeur froide à l’un des cou¬ 
des, & qui fe montre aujourd’hui par de 
pareilles tumeurs froides répandues à l uii 
&: à l’autre côté du col, fur le gofler, & 
au devant du ffernum. La première de ces 
tumeurs, qui fe préfenta l’automne der¬ 
nier au col après l’effort d’un éternue¬ 
ment , en impofoit pour une tumeur aneu- 
ryfmale, parce quêtant fortie avec vio¬ 
lence de l’entre-deux des mufcles , où elle 
s etoit formée, les tégumens furent diften- 
dus au point que le cours naturel du fang 
qui roule dans les arteres cutanées, fe trou¬ 
vant fort gêné, il dut y furvenir des batte* 
mens fenflblcs ,'qui ceflerent dès que, la 
fuppuracion finiflaiit, la peau fe détendit ? 
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& que fes arteres devinrent libres. 

Il y a lieu de craindre qu’un nouveau 
venin vérolique ne fe Toit joint au venin 
fcrophuleux, puifque Monfieur le Comte 
dans fa première jeunelTe, ayant foufferc 
de grandes fatigues, & s’etant expofé fans 
ménagement aux fix chofes non-naturel- 

^ O 

les, fut faiu d’une dartre miliaire près de 
l’ceil gauche. Ce foupçon fe changeroit 
bien-tôt en une convi&ion, fi l’on pour¬ 
voit fe reffouvenir que quelque temps 
avant cette dartre il eût paru quelque 
fymptome vérolique aux parties de la gé¬ 
nération , ou aux environs. 

Gn eft aujourd’hui pleinement convain¬ 
cu que la plupart des écrouelles dépen¬ 
dent originairement d’un ancien venin 
vérolique dégénéré, qui provient de l’in- 
feétion des parens. ou des nourrices. Ainfi 
c'eft avec beaucoup de fondement que le 
fçavant Auteur du mémoire propofe les 
remedes antivénériens dans cette fâcheufe 
maladie, où il n’eft queftion que de les 
bien ménager, eu égard au tempérament 
particulier, à l’âge, aux forces du malade, 
& aux differentes faifons de l’année, pen¬ 
dant lefquelles on les employer a peu à 
peu pour détruire le virus par une extinc¬ 
tion entière, ou cure radicale, fans fç 
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mettre cil peine de procurer la falivation 
le cours de ventre, ni des Tueurs excefïïves; 
parce que ces fortes d’évacuations ne fer¬ 
vent qu’à épuifer les malades, & ne don¬ 
nent pas le loilîr au mercure de rouler 
alTez dans le fang pour y parcourir tous 
les plus petits tuyaux lymphatiques où le 
venin s’eft cantonné depuis long-temps. 

Pour remplir cette indication dans le 
cas préfent, il faut d’abord avoir égard à 
l’état des tumeurs, pour les traiter diver- 
fement, félon qu’elles font, ou fimple- 
ment skirreufes, ou fuppurées fans ouver¬ 
ture, ou percées. Les skirreufes feront 
feulement frottées avec l’onguent mercu¬ 
riel , &c couvertes d’un emplâtre de diabo- 
tanum, ou de celui de Vigo quadruvlicato 
mercurio , pour tâcher de les résoudre. 
Lorfqu’elles s’ouvriront d’elles-mêmes , 
ou fi elles font déjà ouvertes, il faut fe 
contenter d’y appliquer un plumaceau 
garni du même onguent, qui pénétre pouf 
lors très-aifément dans le fang par le bout 
des vailfeaux ouverts, & qui produit par 
conféquent plus d’effet , & beaucoup 
plutôt. On ne doit ouvrir ces fortes de 
tumeurs fcrophuleufès qu’après en avoir 
bien fondu toutes les duretés skirreufes , 
que la fuppuration efl: parfaite, qu’il y a 
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des linus profonds, ou bien dans le cas de 
carie aux os, ou aux tendons, dont on eft 
obligé de procurer l’exfoliation. Le venin 
de ce fâcheux mal s’irrite très-aifément, 
& produit des tumeurs, ou des plaies chan- 
creufes, lorfqu’on l’expofe trop tôt a 1 air, 
ou qu’en le traitant rudement dans les 
panfemeris on n’a pas foin de 1 attaquer 
par fon remède fpécifique, à peu près de 

la maniéré qui fuit. 

Tandis qu’on traitera les tumeurs exté¬ 
rieurement félon les réglés de 1 Art, on 
fera prendre au malade, tantôt une ptifan- 
ne deTalfepareille, de fquine > de gayac , 
d’antimoine crud, & de mercure coulant, 
tantôt le lait “de vache coupe, avec une 
(impie infufion de falfepareille, infiftant 
fur l’une de ces deux boiiîons dont on fc 
trouvera le mieux. Ladite ptifanne fe 
prendra trois fois par jour, à la dofe de 
fix onces pour chaque prife, l’une le ma¬ 
tin à jeun, deux heures avant dé fortir du 
lit, la fécondé vers les quatre heures du 
foir, & la troifiéme en fe mettant au lit, 
& cela pendant quinze à vingt jours de 
fuite fans interruption, à moins qu’on ne 
s’en trouve trop échauffe j auquel cas on 
prendra feulement une fois par jour le 
matin à jeun le fufdit lait coupe pendant 

line vingtaine de jours. 
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L’ufage de ces deux boiffons étant fini, 
on efiavera fi l’eftomac de Monfieur le 

J ' t 

Comte peut s’accommoder du lait entier 
d’ânefiè, dont on lui donnera une bonne 
ccuellée le matin deux heures avant fou 
lever pendant un mois de fuite, après le¬ 
quel on efiayera le lait entier de vache, 
dont il prendra deux fois par jour, fçavoir 
le matin à )eun, & le foir en fe mettant 
au lit, continuant jufqu’à parfaite guéri- 
fon, ou aufil long-temps qu’il pourra s’en 
accommoder, fans qu’il foit néceflaire 
d’ufer d’aucune efpece de purgatif, qu’une 
longue expérience nous a fait voir être en" 
rierement contraire à 1’effèt du remede 
preferit, qu’on doit regarder comme le 
leul, Sc véritable fpeçifique. 

Lorfqu’aprçs avoir fini la ptifanne fudo- 
rifique mercurielle l’on commencera les 
laits ci-defius marqués, on ménagera les 
friétions mercurielles de loin en loin, pour 
éviter toute évacuation fenfible,&: l’on 
employera peu d’onguent à chaque fois, 
de maniéré qu’ayant égard à la quan¬ 
tité du mercure qui entrera dans le fang 
par le panfemént des tumeurs, on com¬ 
mencera de n’appliquer, par exemple, 
que deux dragmes d’onguent aux deux 
pieds. Trois jours après on frottera depuis 

les 
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les pieds exclufivement jufqu’à mi-jam¬ 
bes , avec demi-once dudit onguent, peur 
revenir au bout de trois ou quatre jours 
à une troifîéme fri dion depuis - la mi- 
jambe jufqu’aux genoux exclufivement 
avec deux autres dragmes, ou une demi- 
once d’onguent, fuivant les effets qu’au¬ 
ront produit les deux premières fridions, 
8c ainfî de fuite. On continuera de cou¬ 
vrir tout le corps dudit onguent, à la ré- 
ferve du bas-ventre, de la poitrine en 
devant, & de toute la tête. 

Dans le ménagement de ces fridions 
mercurielles, outre l’attention qu’il faut 
avoir de ne procurer aucune forte évacua¬ 
tion fenfible , on doit fur-tout s’appliquer 
à confidérer l’état des tumeurs, qui doit 
fervir de régie certaine pour marquer 
une entière guérifon. Ainfî, fuppofé que 
le. mercure appliqué par les fridions ordi¬ 
naires animât trop le fang, il faudroit fè 
contenter d’appliquer ledit onguent fur 
les tumeurs en la maniéré marquée ci- 
delfus, fans que le malade foit obligé de 
garder la chambre, pouvant vaquer à fes 
occupations ordinaires en ville, ou à la 
campagne, avec cette feule précaution de 
ne pas trop s’expofer au vent froid, & de 
ne faire aucun excès de bouche. 

Tome IL Y 

F 
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Il fe privera des alimens de haut goût, 
du vin pur, de la friture, de la patiflerie, 
des herbes crues, & des alimens indigen¬ 
tes , foupant toujours très-legerement, 
fur-tout quand il devra prendre la foupe 
au lait de vache en fe mettant au lit. 


Délibéré à Montpellier 
le feptembre 1716. 


CONSULTATION LXXVIII. 


Sur des glandes JcrôphuleuJes du col , 

& du méjentere. 

I L y a lieu de croire que le trop grand 
épaitfïffement de la lymphe qui a groffi 
les glandes au col de Monfieur le jeune 
Marquis du T * * * a formé des embarras 
dans les couloirs de fou bas-ventre, qui, 
s’oppofant au cours du fang, ont donné 
occàffon à la tenfion douloureufe qu’on y 
a apperçue, & qu’il y a repentie. 

Ces embarras iront eu d’abord aucun 
endurcilTement, & ont par conféquent 
cédé à l’infuffon de rhubarbe qu’on lui a 
donnée ; mais, comme ce remede n’étoit 
pas affez efficace pour divifer fes humeurs, 
h lymphe s’y eft de nouveau arrêtée, de 
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y a fait des engorgemens qui 11 ont pas 
été fi aifés à détruire, & qui, fuivant 
toutes les apparences, ne pourront fe ré¬ 
foudre quavec beaucoup de peine. Bien 
plus la molleffe, & la fuppuration qui 
paroît fur la glande qu’il a fur la jugulai¬ 
re , Ôc la petite fièvre dont cet enfant eft 
atteint, nous font craindre qu’il ne fe foit 
fait dans le bas-ventre des fuppurations 
quil feroit impoflible de furmonter. 

Néanmoins, comme nos craintes n’ont 
aucune certitude, ni aucune évidence, 
nous voulons, Sc nous jugeons même, 
qu’on peut rapporter la caufe de toutes 
les indifpofitions de ce jeune Marquis à 
Timpureté de fes humeurs, occafionnée 
par les opilations de fes vifceres j & nous 
jugeons par conféquent que, pour le dé¬ 
livrer de fes indifpofitions, & pour en 
prévenir les fuites, il faut ouvrir les con¬ 
duits excrétoires de fon bas-ventre, don¬ 
ner une plus grande fluidité à fes liqueurs, 
Sc reélifier le levain de fon eftomac, qui 
eft la fource, & l’origine de tous ces dé- 
fordres. Or nous efpérons qu’on pourra 
remplir toutes ces indications par l’ufage 
des remedes fuivans. 

On lui donnera douze différentes fois 
Iç remede fuivant, obfervant quand ii 

Y ij 
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l’aura pris trois jours de lui donner deux 
jours de relâche. Deux heures après qu’il 
l’aura pris on lui fera avaler une petite 
prife de bouillon, dans lequel on aura 
fait bouillir une demi-poignée de crellbq 
d’eau. 

Potion. 

T renez. rofes rouges , une pincée ■,* faites 
infujer dans trois onces d'eau de fontaine } 
âijfolvez dans la colature une once de Jyrop 
de chicorée compofé , dix grains de rhubarbe 
en poudre , & quinze de tartre martial fo~ 
lubie y faites une potion pour iufage. 

Après l’ufage de ce remede, il prendra 
pendant dix jours le matin à jeun la pou¬ 
dre qui fuit dans une cuillerée d’infufion 
de thé, avalant par-delïus une petite taffe 
d’infufion du même thé. 

Poudre. 

Prenez tartre martial foluble , quinze* 

grains j caffia lignea , éthiops minerai , 
de chacun fix grains , dont on fera une 
poudre pour une prife. 

Si par l’ufage de ces remedes fon ven¬ 
tre efl détendu, fon cours de ventre arrê- 
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te, & Ton eftomac rétabli, on lui donnera 
pendant un mois le matin à jeun le lait 
coupé comme il fuit, Sc on le purgera au 
commencement, au milieu, Sc à la fin, 
avec une médecine convenable à l’état où 
il fera. 

Lait coupé. 

Prenez un verre de lait de chèvre , & 
autant céinfufion de bon thé, que vous ver- 
jerez dans un grand plat de terre vernijfé , 
& que vous ferez écremer à petit feu jufquà 
ce que le tout foit réduit à un verre. Coulez , 
délayez-J deux fcrupules de fucre rofat , & 

qu il le prenne chaud comme un bouillon. 

% * • • • 

Si la glande du col eft molle, Sc qu’elle . 
foit bien fuppurée, il faut l’ouvrir, con¬ 
firmer le Lille, Sc mener la plaie à cica¬ 
trice. 

On doit nourrir cet enfant de foupe à 
la viande, de bouilli, Sc de rôti, Sc ne lui 
faire manger que de la viande de bouche¬ 
rie , de la volaille > Sc du gibier, à celui de 
riviere près, Sc la viande noire. 

Si par l’ufage de ces remedes il eft fou- 
lagé, Sc qu’il 11e foit pas entièrement gué¬ 
ri , on nous donnera avis de fon état, Sc 
nous nous déterminerons fur fon voyage 

Y iij 
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dans ce pays, qui feroit à préfent fort dan* 

gereux pour lui. 

Délibéré à Montpelliel 
le zo. février 1717. 



CONSULTATION LXXIX. 


Sur un foupçon d 7 empoifonnemefTt. 

Mémoire. 

TLya environ trente-trois ans que trois 

JL jeunes Demoifelles, filles d’un même 
pere, 8c d’une même mere, d’un premier 
"'lit, furent foupçonnées d’avoir été empoi- 
fonnées par leur belle-mere. Elles s’éva¬ 
nouirent , quoiqu’en différens endroits, 
au même moment. L’une, qui etoit 1 aî¬ 
née , depuis cet évanouififement fentit un 
feu dévorant dans la poitrine , devint 
toute boutonnée, avec une efpece de fiè¬ 
vre ardente ; &, comme elle étoit d’un 
tempérament fort vif, & fort délicat, elle 
mourut au bout de l’année. La troifiéme 
fille, toute jeune, d’un tempérament plus 
robufte, Sc moins agité > fe maria quelque 
temps après fon évanouilTemrnt •, elle eut 

les mêmes iymptornes que rainee} mais 
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par Tes couches fréquentes elle s eft trouvée 
peu à peu foulagée. Il eft vrai que fes pre¬ 
miers ênfans, après de violentes Tueurs, 

font morts. 

La fécondé fille, qui eft celle dont il 
s’agit j eft une groftè dondoiv, peu vive, 
& d’un tempérament fort robufte. Pen¬ 
dant la première année de fon evanouifte- 
ment elle devint toute boutonnée, mai¬ 
gre , & fi fort changée qu’elle fut mecon- 
noiftable au bout de l’année. Elle eut de 
même qu’une de fes autres fceurs au meme 
inftant un autre évanouiftement, qui du¬ 
ra près de trois heures, malgré les fecours 
qu’on lui donna. Depuis ce moment elle 
fentit de nouvelles douleurs dans les en¬ 
trailles, des feux dans la poitrine, avec 
des tiraillements infupportables, St des 
maux de tête des plus violens. Elle eut 
enfuite pendant fix mois des Tueurs puan¬ 
tes, St fi abondantes qu’il lui falloir 
changer de treize chemifes pat* jour. Il lui 
furvint dans les jambes des feux cuifans, 
comme fi on les lui avoit écorchees. Il lui 
furvint aufli fur la poitrine de ces feux, ou 
petits boutons, qui dans la fuite ne for- 
toient, &ne rentraient que deux ou trois 
fois par mois, &■ lorfqu ils rentraient la 
poitrine devenoit d’une couleur d olive 
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brune, Sc s’enfloit extraordinairement* 
Cette enflure, gagnoit quelquefois tout le 
corps j avec des douleurs dans toutes les 
parties qui lui fembloient être dans là 
moelle des os, vomi fiant tout ce qu’elle 
mangeoit, excepté la foupe. 

Il y a environ quinze années qu’on lui 
ordonna les eaux de Bourbon, qui dimi¬ 
nuèrent les accidens, lefquels ne reve- 
noient plus fi fréquemment j & même, 
depuis quelques années ils ne reviennent 
que dans le printemps. Toutes les fois que 
les boutons ne font point rentrés il arri¬ 
ve une pelade, jufques-là que dans les 
premières années la malade fe peloit cent 
fois par année. Lorfque dans le temps de 
fa maladie elle dort, fes boutons rentrent, 
de tous les accidens ceflent, mais à fon 
reveil elle a des palpitations violentes, qui 
la fuffoqueroient fans le fecours des cor¬ 
diaux. 

Les principaux remedes dont la malade 
a ufé font, pour la fin dê la première an¬ 
née, le lait d’ânefle coupé avec l’eau de 
chaux, parce qu’il s’aigrifloit dans l’efto- 
mac. Elle en a pris enfuite pendant cinq 
années confécutives tous les printemps 
pendant un mois une écuellée le matin. 
On la purgeoit avant, 8c apres. Pendant 
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!e cours dudit lait elle prenoit de quatre 
en quatre jours de la rhubarbe. Elle s’ap- 
perçut d’un foulagement considérable. On 
lui donna enfuite les bouillons de vipere 
pendant quinze jours fans aucun effet. 

Il y a environ quinze à Seize ans qu’elle 
prit deux printemps de fuite les eaux de 
Éourbon pendant une quinzaine , dont 
par la fuite elle fentit beaucoup de foula¬ 
gement. Depuis ce temps-là elle a ufé avec 
Succès des lavemens d’eau de rivière, dans 
chacun defquels elle mettoit une cuillerée 
d’huile d’olives. On lui ordonna auSIi des 
fleurs de Souci féchées, 8c réduites en pou¬ 
dre, qu’elle prenoit dans le vin blanc. 
Elle en peut avoir pris quatre fois differen¬ 
tes , pendant douze jours chaque fois, de 
même que du fyrop de nerprun. L’un 8c 
l’autre lui ont fait évacuer quantité de 
matières glaireufes, ce qui la foulageoit 
beaucoup à la vérité. Elle a bon appétit. 
Elle eSt à préfent avec aSfez d’embonpoint : 
elle fe purge une fois toutes les années. 
Elle prend actuellement les eaux de la 
More , qui pouffent, 8c qui font un grand 
combat avec le venin dont le Sang efl in- 

* O 

feété. Voilà tous les remedes dont elle a 
ufé. Ayez la bonté de nous marquer vo¬ 
tre fentiment fur tout ce que deffus s 

V v 
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nous attendons avec impatience, & vc* 

nération, votre déciflon. 

N ^ 

Réponse. 

.Après avoir mûrement réfléchi fur le 
mémoire ci-de Ans, il nous paroît incon- 
teftable que la malade en queflion fut vé¬ 
ritablement empoifonnée avec Tes deux 
foeurs , puifqu’elles eurent ' toutes trois 
dans le même moment un évanouifle- 
ment fubit qui fut fuivi d’un feu dévorant 
dans la poitrine, & d’un changement uni- 
verfel de toute la peau, fur laquelle il s’é¬ 
leva plusieurs boutons. Ce poifon fut, 
félon toute apparence, extrêmement fub- 
tilifé, & exadement mêlé avec les alimens 
communs dont ces trois Demoifelîes ufe- 
rent, puifquhl ne commença à faire fon 
effet que dès qu’il fut porté avec les ali¬ 
mens dans les plus petits vaifleaux capil¬ 
laires du poumon, & de la peau, par les¬ 
quels la tranfpiration a coutume de s’é¬ 
couler. Ce venin, arrêtant tout-à-coup 
la tranfpiration, obligea le fang de fe 
porter en abondance par les vaifleaux col¬ 
latéraux dans les gros troncs, & par-là 
dans le propre tiflu du coeur, dont le 
mouvement iufpendu produiflt l’évanouii- 
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fement, qui devoir erre une véritable fyn- 
cope, puifqu’on fur obligé de recourir aux 
cardiaques les plus forts pour la diiïîper. 
Cet évanouiflèment palTé, le cœur, 8c les 
groflès arteres, eurent beau fe contracter 
avec violence pour porter leur.liqueur au 
loin, 8c chaiTer le venin ; celui-ci, conf- 
tamment arrêté dans les mêmes capillai¬ 
res , y donna occafion aux feux de poitri¬ 
ne , 8c au changement de la peau bouton¬ 
née. Cet engagement produisit la fièvre 
ardente, 8c le retour de la fyncope, dont 
Taînée de ces trois Demoifelles mourut, 
parce quelle étoit d’un tempérament plus 
délicat, & qu’ainfi le cœur, ne pouvant 
réfifter au fécond alfaut, fuccomba, 8c 
céda de battre. La derniere de ces trois 
filles, plus vigoureufe que fon aînée, ré- 
fifta au fécond orage, 8c s’eft trouvée con- 
fidérablement foulagée par le mariage, en 
ce que fes fréquentes couches la délivrèrent 
d’une partie du venin, qui, reliant rencoi- 
gné dans les plus petits vailfeaux fut obligé 
d’en fortir, lorfque les mêmes vailfeaux 
du tilfu de la matrice, & du vagin, fe 
trouvèrent ouverts, 8c plus affoiblis. Les 
premiers enfans de cette Dame périrent 
par des Tueurs abondantes, parce que le 
venin , toujours cantonné dans la peau, 
attira cette Tueur mortelle. Y vj 
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Comme la fécondé fille, qui fait le fujet' 
de cette Confultation, s’eft trouvée beau¬ 
coup plus robufte que fou aînée, elle a ré- 
fifté, 8c réfifte encore, aux violens efforts’ 
que le poifon fait pour fortir par la peau. 
Cette même malade, fe trouvant moins 
vive que fa cadette, n’a pu contribuer 
comme elle à la forrie du poifon, foie 
qu’elle n’ait pas eu les mêmes occafions de 
l’évacuer par les vüidanges, foit encore 
parce que fes arteres battant plus molle¬ 
ment , 8c avec moins de force, ne font 
pas en état de vaincre tous les obftacleS 
des vai(féaux Capillaires obftrués. 

Ces obftacles cutanés ont été, 8c font 
encore, la caufe antécédente, 8c néceffai- 
ré, de tous ces accideils: C’eft par-là que 
le corps devint d’abord tout boutonné, 8c 
que la malade maigrit, 8c changea de 
couleur, de maniéré à être tout-à-fait mc- 
connoiffable. Le fécond évanouiffement 
qu’elle eut une année après le premier 
dans le même moment qu’une de fes foeurs, 
dépendoit atifîi de la même caufe. Les 
douleurs de poitrine, d’entrailles, 8c les 
maux de tête violens vendent de ce que 
le fang, ne pouvant rouler librement dans 
le tiffu de la peau bouchée, fe portoit ru¬ 
dement dans le cillu des membranes inter- 





Médicinale s. 4%' 

iies, ou il produifoit les rudes fecoufies 
des filets nerveux qui conftituent les dou¬ 
leurs. Quant aux lueurs abondantes& 
puantes, qui durèrent fix mois, à changer 
treize fois de chemife par jour, de même 
que les feux cuifans des jambes, ces deux 
accidens étoient auffi une fuite neceflaire 
des embarras de la peau , qui y attiraient 
les fluxions, d’abord confiantes, & enfuite 
paflageres, fuivant les différentes faifon3 
de Tannée, & fur-tout du printemps, 
après que les remedes délayans, comme 
les eaux de Bourbon, eurent un peu dé¬ 
layé . les parties intégrantes du poifon en¬ 
gagé dans les conduits cutanés. 

Les trois autres accidens les plus fingu- 
liers font, i°. que la malade vomilîoit 
tous les alimens, excepté la foupe ; i°. que 
toutes les fois que les boutons de la peau 
ont manqué de rentrer à leur ordinaire, 
tout le corps de la malade fe peloit jufqu a 
cent fois Tannée 3 3 °. que, fi lors de l’effort 
du mal la malade s’endort, les boutons 
rentrent, Sc tous les accidens ceffent 3 
mais au réveil il furvient des palpitations 
exceflives, & des fuffocations danger eu—, 

fes. 

Ce vomiffement venoit des embarras 
des vailfeaux capillaires de Teftojmac 5 qui> 
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s’embourbant davantage par les partiel 
intégrantes des alimens ordinaires, oeca- 
fîonnoient de violentes contrarions de ce 
vifcere membraneux, dont les rudes efforts 
étoient amortis, lorfqu’ils agiftoient con¬ 
tre de la foupe molle, dont le tiifu eft fort 
doux, 8c fort fouple. La pelure de la peau 
eft une fuite de prefque toutes les maladies 
cutanées, fur-tout lorfquc les plus petits 
vaiffeaux font obflrués, comme dans tous 
les éréfipeles. Enfin, fi pendant la violence 
du mal la malade s’endormoit, les bou¬ 
tons difparoiffoient avec tous les accidens, 
parce que pendant le fommeil toutes les 
liqueurs roulent également, &c avec ai- 
fance, dans les plus petits filets nerveux, 8c 
lymphatiques -, au lieu qu’au réveil le pouls 
s’élève toujours, parce que le fang roule 
pour lors rapidement des capillaires dans 
les gros troncs, 8c c’eft pour cela que la 
malade eft faifie de vives palpitations lorf- 
qu’elle s’éveille. 

Il eft très-difïîcile, pour ne ne pas dire 
îout-à-fait impoffible, de découvrir la 
nature du poifon qui a produit, 8c qui 
entretient, tous les accidens ci-deffus ex¬ 
pliqués ; il n’eft pas même permis, lorf- 
qu’on eft cité en Juftice pour des relations, 
d’attribuer la mort à aucune efpece dfc 
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poifon donné, à moins qu on n eu trouve 
quelques parties intégrantes très- fenfibles 
dans le relie des ali mens qu on a pris, ou 
parmi les matières qui fe trouvent dans 
l’eftomac, ou dans les boyaux, parce qu il 
peut arriver que des perlonnes s empoiion- 
nent innocemment en mangeant quelque 

mauvaile herbe en falade, ou en potage, 
qui porte avec elle la qualité de poifon, 
c’eft-à-dire, dont les parties intégrantes 
les plus fines s’engorgent conftammgC 
dans les plus petits vailfeaux lymphati¬ 
ques , où elles produifent tout le ma . 
C’elt à peu près, à notre avis, de la mê¬ 
me façon qu auroient pu agir ici des par¬ 
ties d’arfénic très-fines , exaftement mê¬ 
lées avec de la farine, ou du fucre, donc 
on auroit fait du pain, ou quelque gâteau. 

Les parties arlénicales ont cela de fin- 
culier qu’elles relient conftamment atta¬ 
chées aux endroits de notre corps ou elles 
fe nichent, fans pouvoir en etre detachees 
par aucun remede fpécifique, parce qu elles 
font indilTolubles par les liqueurs aqueu- 
fes. Aulïi fe contente-t-on dans ces cas de 
rallentir le mouvement des vailfeaux, Sc 
de les relâcher par un grand ufage alter¬ 
natif de lait, & d’huile._ Ainfi, fuppofant 
que la malade en queftion ait ete empoi- 



'4 H Consul tâtions 
fonriée par de l’arfénic, comme elle a pris 
en vain quantité de bons remedes pour 
chaffer ce poifon par les Telles, par les 
urines, 8c par la traiifpiration, & qu’elle 
n’a été confdérablement Toulagée que par 
les eaux de Bourbon, qui peuvent avoir 
un peu délayé les parties arfénicales fans 
les pouvoir diffoudre 5 notre avis eft qu’on 
ne s’attache plus à vouloir vuider ce poi¬ 
fon , mais qu’on Te contente pendant fix 
mois de fuite de nourrir la malade d’un 
bon lait de vache frais tiré, 8c fuffifam- 
ment chauffé fans ébullition, pour en fai¬ 
re quatre foupes par jour avec un peu de 
fucrc, Sc une funifante quantité de tran¬ 
ches de pain, fuivant l’appétit de la ma¬ 
lade. Ces quatre foupes fe prendront le 
matin, deux heures avant de fortir du lit ; 
à midi ; vers les quatre à cinq heures après 
midi j 8c le foir en fe mettant au lit. 

Il n’eft point du tout néceffaire d’em¬ 
ployer aucune efpece de purgatifs avant, 
pendant, ni après le lait ;.une longue ex¬ 
périence nous ayant appris que les purga¬ 
tifs ir ri tans dérangent, ou changent, les 
bons effets de cet aliment doux, 8c balfa- 
mique. D’ailleurs , comme dans le cas 
préfent, ce poifon prend Ton effort vers 
la peau, tous les purgatifs ordinaires trou- 
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blent conftamment le cours naturel de la 
tranfpiration. Si cependant , lors de 1 ufa- 
ge du lait, le ventre trop conftipé, comme 
il arrive quelquefois, occalionnoit des va¬ 
peurs , ou autres accidents allarmans, on 
commenceroit par ufer de lavemens d eau 
de riviere & d’huile , dont la malade s elt 
bien trouvée ; &, fi ce fecours ne fuffifoi* 
pas, on pourroit prendre de fois à autres 
par la bouche, en une feule dofe, une livre 
&c demie de bonne huile d’olives froide, 
qui a coutume de lâcher doucement le 
ventre fans produire aucune irritation. 
On peut aulîi entretenir la liberté du 
ventre 3 & fe délalfer un peu des foupes au 
lait, en leur iubftituant des crcmes faites, 
tantôt avec l’avoine mondée, tantôt avec 
l’orge aulîi mondé, & conéalîé, ou avec 
les grains d’épautre. Ces graines étant 
cuites long-temps dans une fuffifante 
quantité d’eau, feront palfées par un tamis 
de foie, &c l’on y ajoûtera enfuite moitié 
de lait de vache frais tiré, le tout bu à la 
chaleur d'un bouillon ordinaire , aux me¬ 
mes heures ci-dellus marquées pour la 

foupe. 

Il fera permis aulîi à la malade de pren¬ 
dre avant fon lait, ou fes crèmes, un ou 

deux œufs frais cuits à la coque ? & dans 
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Jefquels on trempera quelques mouillettes 

de pain, fans quon puiffe ajouter du Tel 

auxdits oeufs. On peut y mettre un peu 

de fucre. Tout autre efpece d aliment doit 

ecre abfolument interdit, principalement 

le vin, la bierre, les bouillons à la viande a 

qui ne manqueroient pas de déranger les 
bons effets du lait. 

En continuant long—temps ce régime 
de vie on pourroit efpérer que les parties 
intégrantes du poifon fe feront enfin jouf 
a travers les vaiffeaux cutanés qui leur 
fervent de prifon, puïfqu’ils deviendront 
beaucoup plus fouples, 8c qu’ils conferve- 
ront entr’eux cette égalité naturelle qui 
leur eft abfolument néceflaire pour la li¬ 
berté d’une tranfpirationégale, & unifor¬ 
me. On peut tout au moins fe flatter, fans 
trop avancer, que le lait pris avec les pré¬ 
cautions marquées foulagera confidérable- 
ment la malade de toutes fes incommodi¬ 
tés , 8c principalement de fes vives dou¬ 
leurs , comme il arrive journellement à 
tous les gouteux, 8c aux femmes qui font 
tourmentées des douleurs de cancers à la 
mammelle, 8c ailleurs. J’ai même obfervé 
depuis peu, les bons effets de cette diète 
continuée pendant fix mois chez une Dame 
Angloife, qui a7oit gardé pendant huit 
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ans un dartre éréfipélateufe, & univerfelle, 
fur toute la peau , qui fe peloit plufieurs 

fois dans la journée. 

S’il arrivoit que le lait produifit au com¬ 
mencement, ou dans la fuite , quelque 
travail d’eftomac, des vomilfemens, ou 
des cours de ventre, il ne faudroit pas le 
difcontinuer. Ces accidens furviennent 
fouvent par un relie d’alimens à la viande, 
qui fortënt enfuite d ? eux-mêmes, Sc laif- 
fent le calme aux parties. Il faut aulu , 
pour éviter ces accidens, obferver conly 
tamment que le lait foit à chaque fois tire 
dans des vailfeaux bien nettoyés, ou il ne 
relie aucune goutte du lait precedent, qui, 
en s'y aigrilTant par fon féjour y fait aigrir 
le nouveau. Cé lait doit toujours être 
chauffé fur le feu, ou en le mêlant aux 
crèmes chaudes j mais U ne doit jamais 
bouillir, encore moins être ecreme. 

Délibéré à Montpellier 
le 10. juillet 
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CONSULTATION LXXX. 


Sur une jambe en & orge e , fort douloureufe y 
& couverte de nombre de croûtes . 

M onsieur a une jambe un pert 

engorgée par l’obftru&ion des vaif- 
féaux lymphatiques, & recouverte dé 
beaucoup de veffies, qui fourniffent une 
fuppuration fort épaifle, avec beaucoup 
de douleurs très-vives. Cette jambe étant 
ainfî cedémateufe, l’orteil de la même 
jambe fut atteint de la gangrène, mais 
guéri par une heureufe fuppuration. Dii 
refte il s’eft fait à cette jambe force croûtes 
par une infenfibîe tranfpiration arrêtée. 
Le tout a été produit par une forte conten* 
tien d’efprit pour les affaires, & enfuite 
entretenu par quelques excès de vin, qui 
ont fort dérangé l’eftomac. 

Les chofes étant dans cet état, l’on doit 
avoir en vue de rétablir les digeftions ; de 
calmer ou adoucir la fougue des humeurs j 
de délayer, & de pouffer par l’infenfîble 
tranfpiration, la lymphe grofïîere qui fait 
les dépôts, ôc qui occafionne les fluxions. 

C’efl: pour tâcher de remplit ces indica- 
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lions que nous croyons que les remedeg 

fuivans conviennent. 

Si les forces le permettent, on tirera en¬ 
viron huit onces de fang de T un des bras,J 
Le malade Te purgera enfuite avec fa mé¬ 
decine ordinaire, commençant de prendre 
le matin à jeun un bouillon fait avec un 
jeune poulet, & une demi-douzaine d’écre? 
vilTes de riviere rougies dans l’eau bouil¬ 
lante, puis écrafées dans un mortier dç 
marbre. On farcira le ventre de ce pou? . 
let avec une demi-once de femences froides 
mondées, & concaifées, auxquelles on 
ajoutera un brin de canelle. Dans la cola- 
ture de ce bouillon on ajoutera tantôt lix 
cuillerées de fuc de bourrache, tantôt au¬ 
tant de fuc de cerfeuil, & quelquefois qua¬ 
tre cuillerées de fuc de menthe de jardin , 
iafiftant fur celui de ces trois fucs dont 
l’eftomac s’accommodera le mieux. On 
Continuera ce bouillon d’écrevilfes quinze 
ou feize jours de fuite, après lefquels 011 
fe purgera comme au commencement. Le 
lendemain on palfera à i’ufage de cettç 

opiate ftomachique. 

« 

Opiate. 

\ * 

Prenez quinquina réduit en poudre fub“ 

tile , deux onces ; racines de gentiane grofi 
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fierement pilées , une once j alo'és foccotrin en 
poudre, une demi-once j mettez, ces trois 
ingrédiens dans une cucurbitt de verre dont 

® . - • __ ft « • 


fond fc 


Ver fez. défi 


ijfez pour quil fumage de quatre 
doigts j digérez ctu bain-marie pour tirer 
la teinture j évaporez-la a confifience d’un, 
extrait folide. Ajoutez à cet extrait Jel 
dïabfyntbe , de petite centaurée , & ammo¬ 
niac fixe , de chacun une dragme j & rédui- 
fez le tout en opiate folide avec une fuffi- 
fiante quantité de fyrop de quinquina. On 
en donnera une ou deux dragme s tous les 
matins a jeun , continuant pendant huit 
j ours. 


On avalera par-deflus chaque prife de 
cette opiate un verre de petit-lait de va¬ 
che dans lequel on aura éteint un fer rougi 
au feu, ôc auquel on ajoutera un peu de 

fucre. 

On prendra enfuite les bains domcfti- 
ques d’eau tiède, reftant une heure ou en¬ 
viron dans le bain, dans lequel on boira 
un verre de petit-lait, comme deffus. On 
les continuera pendant douze ou quinze 
Jours, plus ou moins, felouque le malade 

s’en trouvera foulagé. 

Le malade boira enfuite après quelques 
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Jours de repos, les eaux de Vais, de la 
fontaine nommée la Dominique, qu’on 
fera chauffer avant de les boire, au bain- 
fnarie, avec la précaution de fe purger 
avant, 3 c après leur ufage, qui fera de 
neuf jours j &, après quelques jours de re¬ 
pos , il les reprendra pendant une autre 
neuvaine. 

Il effayera enfuite s’il peut fupporter le 
lait d’âneife, ou de vache, auquel il fe ré¬ 
duira pour toute nourriture, le faifant le- 
gerement bouillir, & le verfant par delfus 
quelques tranches de pain. Il faut qu’il s’y 
accoutume peu à peu, d’un jour à l’autre. 
Il fe purgera de temps en temps, fuivant 
que l’occafion l’exigera, &c il gardera une 
diète très-exaéte. 

Les chaleurs de l’été étant paffees, il 
reprendra pendant huit jours l’opiate ci- 1 
delfus. 

Si les feuls’délayans, & adouciffans, ne 

fuffifent pas, il en faut venir aux fudorifi- 
ques pour brifer, & chalfer, cette matière 
v qui occafionne les dépôts. On employera 
pour cet effet les ptifannes de falfepareille, 
de fquine, de falfafras, les bouillons de 
viperes, d’écreviffès, &c. Il boira enfuite 
les eaux de Balaruc, puifqu’il s’en eft bien 
. trouvé, avec la préparation requife. 


N 
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Si les douleurs font violentes, il faut 


employer le laudanum liquide dans une 
liqueur appropriée, tkc. 

S’il n’a point de fièvre, il mangera des 
alimens de facile digeftion, évitant les ra¬ 


goûts , &c. 

Si la fièvre furvient, il fe nourrira avec 
de bons bouillons, des coulis, &c. 


On appliquera fur les ulcérés, les feuil¬ 
les fraîches de-plantain, de folanum mania.* 

cum , &: de jufquiame. 

Si l’on n’a pas les commodités d’avoir 
Jes eaux de Baréges, ou de Balaruc, il faut 
faire un lavage pour décrafier les jambes 
avec une livre de foufFre & trois] livres 
de benjoin, qu’on fait'bouillir dans qua¬ 
tre pots d’eau. Pour que le foufïre nettoye 
bien, & puifFe mieux agir on y peut ajoû~ 
ter une pincée de fel,. parce que, quoique 
le foufFre contienne des fels, il ne les four¬ 


nit qu’en brûlant. 


Délibéré à Montpellier 
le iz. mai 172-8, 



; 0 n du fécond Tome ; 
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